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MONSIEUR HASE, 

M^ifBRE DE l'institut, 

GONSERyATEUR DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI , 

PROFESSEUR A l'ÉGOLE SPiClALE DES tANGUES ORIENTALES 

ET A l'ÉGOLE ROYALE POLYTS€filfIQUE , 

MEMBRE DE PLUSlXtiUS ACADÉMIES , 

CHEVALIER DE PLUSIEURS ORDRES, ETC. 



Paris, le ao avril xt 33. 

Monsieur , 

La protection constante et, j'ose le dire, ramitié 
dont vous m'avez honoré depuis les premières aimées 
où j ai commencé à suivre assidûment vos doctes 
leçons, en même temps l'intérêt que vous prenez à 
nos moindres antiquités nationales, m'enhardissent 
à vous adresser cette dissertation , sur une inscription 
qui vient d'être découverte à Bourbonne-les-Bains. 

Pour un coup d'œil moins sûr que le vôtre , Mon- 
sieur, l'intérêt de ce sujet pourrait n'être pas même 
sensible ; peut-être le nierait-on avec dérision. Ce 
marbre ne contient que quelques lignes ; je ne cher- 
che pas à lui donner une importance qu'il n'a pas , 
mais j'ai cru , en le comparant à d'autres monumens 
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et à des textes historiques , pouvoir augmenter dé 
quelques «perçus bien simples la classe des faits soi- 
gneusement observés , seul véritable répertoire de la 
science. Il existait 4éjà un moQument analogue à 
Bourbonne. Après avoir consulté atteativement tous 
les auteur^ qui ay^if nt tQUcb^ en passant cette spé- 
cialité ^ jlai qjMiparé les ej^tràits que j en ai faits, en 
cherchant à e^ciUer Jb|||rs auteurs , ou en réfutant 
les uns et me rangeant avec les autres. A cela j'ai joint 
mes propres recherches à d'autres sources ; ce qui 
n'était qu'accessoire pour ces auteurs devenant mon 
objet principal , je l'ai tout naturellement approfondi 
plus qu'eux. J'ai comparé le monument dont ils 
avaient parlé au monument nouvellement découvert, 
et à d'autres du même genre. Parv^^iu jainsi à émettre 
une opinion sur l'existence de Bourbonne , comme 
vîffié romaine, j'ai cherché aux Archives dû royaume 
eï daiis lés Titrés originaux à la Bibliothèque du Roi , 
des docùtnen^ siir soii existence aii moyen âge; et 
cette partie de Sion travail est entièrement neuve. 
Enfiû j'ai amené cette feistoîre jusqu'aux temps ac- 
tuelât, dé manière à former un ensemble qui, je 
l'esipèt^ , V^oûs paraîtra à peu près aussi complet que 
le permettait la pénurie dés docwmens. 

Un incendié assez violent eut lieu à Bourbonne- 
les-Bains en Cbâxnpagne ( déj)artemenl de la Haute-> 
Maroe), le 28 décembre dernier. Six maisons ftlrent 
la proie des flammes ; et dans les décombres d'une 
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de ces maisoDS Ton trouva, le 6 janvier de cef^e 

« 

année , une petite plaque de marbre blano de 4 pou- 
ces 6 lignes, sur 5 pouces 9 lignes, et dont la 
planche p"* I vous qSre le fac-similé très-exact , 
reproduisant fidèlement la grandeur de la pierre, 
sa forme , pelle des lefel|ps et leçtt^disposition . 

Mon frère, qui habite Bourbon w^^m'-a^nt fait 
part de cette découverte e^^éu dessefé^où Ton était 
d -envoyer l'inscription ^ Paris , pour la soumettre à 
Texamen des personnes versées dans ces matières, je 
lui demande» , dans ma réponse, d'obtenir qu'elle me 
fût adressée. Outre 1^ satisfaction que Ton éprouve à 
s'occuper le premier de l'interprétation d'un monu* 
ment de l'antiquité , si petit qu'il soit , 4^s motifs 
particuliers me rendaient agréables des recherches 
sur une ville où j'ai toujours trouvé chez les plas 
notables habitans l'accueil le plus noblement hospi*- 
talier et le plus sincèrement cordial. 

* 

M. le docteur Renard Athanase, médecin deis 
bains civils, auteur, entre autres ouvrages, d'un 
livre très-intéressant surBourbonne (1), et maire de 
cette ville, avec lequel je m'honore d'être depuis 
assez long-temps en relations littéraires et d'amitié , 
avait fait l'acquisition de l'inscription. Dès qu'il con- 
nut mon désir, il mit l'empressement le plus obli- 
geant à m'envoyer ce marbre ; il y joignit une petite 



{\)Bcurhonne et ses eaux thermales , par M, Rbitabd Atuamase, docteur 
en médec'me Je la faculté de Paris, Paris, 1826 , in- 18. 
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figurine en bronze, dune jolie exécution et reprë- 
sentant un bouc, que l'on avait également trouvée à 
Bourbonne en 18^8. J'ai dessiné et fait lithographier 
[planche F) cette figurine, et [planche IP ) les restes 
du monument funéraire d'un comédien trouvés à 
Bourbonne en 1&29, et appartenant également à 
M. Renard Atbanase. Cette dernière pièce n'a pu 
m'ètre envoyée-, à cause de son volume, mais elle a 
été dessinée sur les lieux dans les mêmes proportions 
que le monument par M. Camille Derevosge, mon ami 
et allié , et c'est d'après sa copie que je l'ai dessinée. 
L'inscription trouvée le 6 janvier,^ est de l'écri- 
ture des meilleurs temps. Vous avez jugé. Monsieur, 
qu'elle ne peut guère être plus moderne que la fin du 
second siècle de notre ère. Plus tard les lettres 
commencent à s'allonger et à perdre cette justesse 
de proportions qui les a fait prendre pour types de 
nos majuscules imprimées. Selon l'usage des bons 
temps , la séparation des mots dans le corps de la 
ligne est indiquée par des points. De plus son état 
de conservation ne laisse aucune incertitude sur sa 
lecture, puisque la cassure de l'angle inférieur à 
gauche a endommagé à peine le bas d'un L et un 
V, dont ce qui reste est très-suffisant pour les dis- 
tinguer nettement. Il ne faut donc recourir à aucune 
conjecture pour en reproduire ainsi le texte. 
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DKO. APOL 

UNI. BORVONl 

ET.DAMONiE 

C. DAMINIVS 

FEROX.CIVIS 

LINGONVS.EX 

VOTO 

On peut supposer que la plaque de marbre sur 
laquelle est gravée cette inscription était enchâssée 
dans le milieu de la partie antérieure d'un autel 
votif, et que Térection de cet autel était Taccora- 
plissement du vœu mentionné dans Hnscription. 

Avant d'en essayer l'Interprétation , je dois vous 
parler de trois autres inscriptions analogues déjà 
commentées par plusieurs auteurs, mais dont la par- 
faite explication ne peut résulter que de leur rap- 
prochement et de leur comparaison. 

La première, qui était à Bourbon-Lancy au com- 
mencement du siècle, et qui ne s'y retrouve plus, a 
été gravée avec beaucoup de soin dans les Monumens 
antiques inédits de Millin (i). Gomme les lettres en 
sont assez nettes pour pouvoir être toutes distinguées 
sans incertitude , nous la reproduisons également ici. 

C-IVLIVS-EPOREDmiGIS-F-MAGNVS 

PRO-L-IVLIO-CALENO-FILIO 

BORMONIEEDAMONAE 

VOT. SOI 

(i)T. I,p. i48. 
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La seconde, remarquée pour la première fois ea 
ï774> sur un marbre blanc qui servait de seuil à 
une porte près de I église Saint-Navire à Bourbon- 
Lancy , a été rapportée par Tabbé de Courtépée dans 
sa Description historique et topographique du duché 
de Bourgogne (i). Maïs Millin, qui a convaincu cet 
auteur de quelque légèreté , pense qu'avant de tirer 
de ce monument de légitimes inductions, il faudrait 
vérifier la copie qu'en a donnée Courtépée. Malheu- 
reusement cette pierre , parla place qu elle occupait , 
se détériorait chaque jour; et Tinscription est au- 
jourd'hui bien plus incomplète qu'alors, ce qui rend 
l'entière vérification impossible. Mais comme les mots 
les plus importans se trouvent au commencement 
( partie la mieux conservée ] , je me suis adressé à 
une dame de mes parentes, qui habite Bourbon-. 
Lancy, pour avoir une copie exacte de l'inscription 
dans son état actuel. Par un hasard singulier , le vieux 
bâtiment dans lequel se trouvait cette inscription , 
lui appartient. D'après ma lettre, elle a fait enlever 
cette pierre de la place où elle se détériorait, et Ta 
fait placer convenablement dans son jardin. Elle 
m'en a envoyé une copie très-exacte que représente 
la planche III [a)\ au-dessous (^), j'ai figuré l'in- 
scription telle qu'on peut la rétablir , ^n indiquant 
par des traits fôf mes dé poiilts tout ce qui manque 
aujourd'hui. Je ne vous présenterai donc cette trans- 

(i) T. IV, p. 38o. 
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criplioD et son explication qu^après avoir discuté les 
motifs qui m*ont fait la rétablir ainsi. 

La même marche doit être suivie pour la troisième 
inscription qui est conservée à Bourbonne-les-Baîns , 
de temps immémorial , et dont un grand nombre de 
savans auteurs ont fait mention , mais avec tant de 
variantes et dlnexaclîtudes que M. Orellî n'y a pas 
trouvé assez d'autorité pour lui donner un numéro 
dans sa belle collection d'inscriptions choisies ; il s'est 
contenté de la citer en note , ainsi que la seconde 
de Bourbon-Lancy , à la suite de la première^ don- 
née, comme je l'ai dit, par Millin, et qu'il a classée 
sous le numéro 1974 (0* l'^l^ vrai que cette inscrip- 
tion présente plusieurs lettres incertaines, outre des 
fractures et autres ravages du temps ; a J'avoue néan- 
(c moins, dit Caylus, justement à l'occasion de cette ins- 
<c cription , que la répétition de ces erreurs et de ces 
ce fausses lectures est fâcheuse pour les antiquaires et 
« désagréable pour les lecteurs : elle leur ôte la con- 
« fiance; par conséquent l'exactitude dans ce^ occa- 
« sîons est la première partie de l'auteur (2). » Le 
seul moyen d'arriver à celte exactitude , pour peu 
qu'il y ait quelque chose d'incertain dans la lecture, 

(i) Inseriptîonum latimwum selectarum amplissima coUectiOy ad ilius- 
trandam romanœ antiqmtaûs Ssc^linam accommodiUaf ac magnamm coUec- 
tionum supplemerUa complura emendatlonesque exhibens. Cum îneditis Jo. 
Casp, Hagenbuchu suisque tuUiotaiionibus edielU Jo. CàST. Orbllius. 
Turini , iSaS , in-8o max^. , 1. 1 , p. 35o. 

(3) Recueil d' antiquités , t. V. p. 334. 
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est d'en donner, avant la transcription littéraire, le 
dessin matériel. La lithographie offre aujourd'hui une 
grande facilité pour ce genre de copie. Permettez-moi 
de m'en tenir en ce moment à la planche II , où j'ai 
lithographie , en le réduisant , le dessin très-exact et 
de la grandeur du monument, que je dois encore à 
la complaisance de M. Camille Derevosge. 
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S I"- 

Je vais commencer par entrer dans quelques détails 
sur ce qu'on pourrait appeler l'histoire de cette an- 
cienne inscription de Bourbonne ; je les prendrai dans 
les écrivains de cette ville même. « Les villes se 
« vantent de leur origine^ comme les particuliers de 
« leur noblesse ; mais elles ne veillent pas toutes avec 
«c le même soin à la conservation des titres qui illus- 
tt trent leur origine (t). > Bourbonne ne mérite pas 
plus ce reproche que Langres , sa célèbre voisine. 
Aux titres nombreux et éclatans de celle-ci , elle ne 
pouvait jusqu'ici en opposer qu'un seul , mais il n'a 
pas manqué d'être mis en avant , chaque fois qu'on 
a écrit sur Bourbonne; avouons même que quelques- 
uns de ces auteurs , entraînés par l'amour du pays 
et par une brillante imagination , ont su voir trop de 
faits positifs dans ce peu de lignes , au point qu'ils 
pourraient presque dire avec le vieux poète Eustache 
Deschamps : 

•* J*ay une fiction trouvée 

« En une escripture approuvée (a). » 

Il est vrai que tous ces auteurs, ayant pour objet 

(i) ExjdicaHom de quelques inscriptions singulières trouvées à Langres 
pendant Us deux derniers siècles. Histoire de VAc€ulémie des inscriptions et 
helleS'iettres f t. IX , p. 137. 

(a) Précif historique et littéraire sur Eustache Deschamps , poète du qua- 
torzième siècle; par G. A. Chapelet. Paris , i832 , in-8'' , p. xxx. 
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les eaux thermales de Bouibonne , n'ont parlé de cette 
inscription que d'une manière accessoire ; et d'ailleurs 
le médecin, le chirurgien, l'apothicaire ^ les plus 
justement estimés dans leur art, ne sont pas plus 
tetius de faire leurs preuves en connaissances archéo- 
logiques, que nous ne le sommes de fournir les 
nôtres en matière médicale. On doit donc leur savoir 
gré, même d'avoir seulement aperçu l'intérêt d'un 
objet aussi étranger à leurs études ; et comme ils ont 
payé leur tribut à leur ville par leurs utiles considé- 
rations sur les combinaisonns chimiques et les vertus 
salutaires de ses eaux , je veux aussi , Monsieur , faire 
servir les notions d'archéologie que j'ai pu retirer de 
vos leçons , à constater régulièrement ces traces de 
l'antiquité de la même ville , puisque des liens d'af- 
fection m'y attachent aussi. 

Le plus ancien ouvrage sur Bourboune est celui de 
Hubert Jacob , dont le livre est devenu une véritable 
rareté bibliographique. La dernière personne qui 
l'ait eu à sa disposition paraît avoir été le docteur 
Chevalier qui en donne des extraits, pages 16 1 et 
suivantes de ses Mémoires et observations (i). Ce traité 
a été imprimé , dit-il, la premiètè foiis en 1670 , et 
la seconde en 1600. En Voici le titre, d'aprèslemêrae 
autieur (a) : Traité des admirables veftus dès eau» de 
Bourtonne-Ies- Bains en Bassigni^ mises en lumières par 

(i) Mémoires et observations sur les effets des eaux de Bourbonne^Us^ 
Bains en Champagne, dans les maladies hystériques et chroniques^ par 
M. CHRVA1.1EH , Paris 177a , in^^ 

(a) Page 65. 
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Hubert Jacob ^ maître-chirurgien du lieu dAnrosej ^ 
au voisinage de Bourbonne , dont jusqu'à présent nul 
a écriti Oô peut sans doute regretter sur plusieurs 
pointa t[ue ce livre ne se trouve plus, ne fût-ce que 
par sddate» et parce quêtant le premier, lout ce 
qu'il contient est probablement le frUit des proprés 
observations de Tauteur , et est nécessairement 
ex:etnj[^t de tout t^eprcche de piagiat. Le docteur Che- 
valier «b feit l'éloge , isous le rapport nlédical (i). S'il 
eût paru dans des temps plus calmes , peut-être eût» 
il procuré à la ville de Bourbonne un avantage bien 
considérable , la présence du roi Henri III ; car , dix 
ans aj[yirès , ce prihce eut besoin de prendre les eatix ; 
et t\ \e livre de Jàcob eût été plus répâbdu , peut- 
hVte lui eûtil fait choisir celles de BoutbônHè , au 
Heu de celles de Bourbon^^Làncy qu'il préféra , <^ôràmc 
nods rapprend un vieil auteur de cette dernièk^é tille , 
lequel eh parlant dès bienfaiteurs de son pays , dit : 
a Particuli<eretnent se doibt recommander Theureuse 
a et perpétuelle mémoire de Henry troisiesme , roy 
« de France et de Poulogne , lequel , conseillé d'user 
« des bains , pfefeta les i'uines de Bourbon à Gaudes- 
ccAigtrê^y Borbônne, Plombières, Balerne^ Ënos, 
« Vichy et Nerîs, et ce, J'an mil cîïiq cent qualité- 
ce vingt y auquel temps commission fut octroyée à 
« Monseîgtreur Myron , Conseiller d'Estat et premier 
« médecin de Sa Majesté, seigneur de l'Hermitage , 

(i) Page 16 f. 
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ce à Monseigneur Donon, contrôleur des baslimens, 
« et au sieur fiaptiste du Cerceau , premier architecte 
(c de sa dicte Majesté, pour eux acheminer à Bourbon- 
ce Lancyaffin de rechercher plus particulièrement les 
« singularités 9 et remettre aucunement l'ancienne 
« commodité des bains (1). » 

Mais le livre de Hubert Jacob paraissait dans un 
temps d'agitations, au milieu desquelles bien des 
choses devaient passer inaperçues. Il fut imprimé , 
en eSet^ trois ans avant la Saint-Barthélémy ; son 
auteur a pu se trouver à Yassy, lors du fameux mas- 
sacre qui fut comme lorigine de la Ligue (2). 

Ignorant si dans ce livre se trouvait mentionnée 
Tancienne inscription de Bourbonne , je ne sais pas. 
si j'ai particulièreu^ent sujet de le regretter. Au reste, 
à en juger par la manière dont un écrivain, à peu 
près contemporain de Hubert Jacqb , a rapporté cet 
ancien monument, il y aurait peu de regrets à ex- 
primer, s'il en a donné une description pjusdem 
farinœ. 

Ce contemporain est Jean-le-Bon , dont l'ouvrage 
est presque aussi rare : aussi n'ai-je pu me le procu- 
rer, même avec l'indication très-précise que j'ai 
due à l'obligeance de M. Renard Athanase, qui 

■ 

(i) Les bains de Bourbon-Lancy et Larchambaut de J. Aubshy, docteur 
en médecine , médecin de monseigneur le duc de Moritpensier. Au Roy 
Paris 1604 } in-8^ , 1. 1 , ch. 9 , fol. 54 > ve rso. 

(a) Le massacre de Vassy eut lieu en i56i , par conséquent neuf ans 
seulement avant l'impression du traité de Hubert Jacob. 
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l'ayant consulté dans le temps pour son intéressant 
ouvrage sur Bourbonne , voulut bien m'en envoyer 
le titre exact. Voici ce titre : Des bains de Bourbonne-»' 
les-Bains , par Jean-le-Bon , hétéropolitain , médecin 
du roi. A Réiférend Père en Dieu monsieur de Saint- 
BeUn f abbé de la Creste. Extrait d'un ouvrage intitulé 
le Bastimenly érection et fondation des villes et cités , 
assises es trois Gaules^ ai^ec le catalogue dicelles^ etc. 
— Lyon iSgo, m-i6. Ce livre est mentionné dans 
la Bibliothèque historique de la france du Père 
Lelong (i) , avec un autre ouvrage du même auteur, 
le Tumulte du Bassigny. Jean-le-Bon, qui était 
d'Autreville, près Ghaumont, voulant joindre à son 
nom celui de son pays, et craignant que la dénomi- 
nation à! Autre vilain ne donnât lieu à quelque fô- 
cheuse équivoque, grécisa ce mot, comme Tusage 
du temps 1 y autorisait; et il en fit assez pompeuse- 
ment hétéropolitain. Son livre a été connu de Tabbé 
Expilly, qui , le jugeant probablement sous le rap- 
port historique, dit : « Il a paru en divers temps trois 
a différens traités des eaux minérales de Bourbonne. 
« Le premier fat imprimé à Lyon en iSgo. Ce traité 
« est le meilleur des trois [i). » Expilly, par suite de 
cette bonne opinion, nous apprend qu'il cite de pré- 
férence Tancienne inscription de Bourbonne , d'après 



(x)T. II,p. 465. 

(2) Dictionnaire géographique , historique et politique des Gaules et de la 
France f par Vabbé ëxpillt. Paris, 1762 , t. I, p. 732. 
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la copie qu'en donae Jean-le-Bon. Or, voici ceUe 
copie : 

BoRBONi Thermarum Dêo Mammonae 
Calatinius Romanus in Gallia 

Pro Salute 

COCïUiE UXORIS EJUS , EX VOTO EREXIT (i) 

Vous voyez d'après cela. Monsieur, cjue j'ai peu 
sujet de regretter dans ç^tte dissertatipa rouvf>age de 
l'hétéropolitain champenois. 

E;^pi11y ajoute à ce qu'il dît du traité de Jeanrler- 
Bon : ce II en parut un 9utre à Londres, imprimé en 
« i658; mais celui-ci n'est k proprement parler 
a qu'une traduction françoise du vieux langage du 
a premier, ainsi qu'on le voit par l'avis que le libraire 
« a mis à la tête (2). » Mais il y a ici un lapsus 
calami évident : ^q lîeq de Londres y il fapt lire Lon- 
grès; c'est effectivement dans cette dernière ville 
gi^jrftft publié, en 16589 Touvrage dont je vais vous 
pnw, lequel n'est pas la réimpression du t,raité de 
Jean-le-Bon, car le nouvel auteur y parle le plus 
souvent d'après ses propres observatipns; mais ainsi 
que nQUS l'apprend le sieur Boudrot son éditeur (3), 

• 

(i) Ibîd. — (a) Ibid. 

(3) « Amy lecteur > il y a fort long;-ieinps que je souhaitoîs de faire 
paroistre en public les rares vertus et proprietez des anciens baios de 
Bourbonne, non tant à raison que ce fameux bourg du Bassigny est 
le lieu de ma naissance , duquel la nature ne me peut permettre qud ^ ^ 
je perde le souvenir, qu'au sujet des grands efîets et cures mervclK. .^ 
leuses que Ton reçoit chaque jour dans ta convenable pratique et ad- 
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le livre de son prodc^cesseur est comme la base et ht 
charpente du sien. 

Ce docteur Thibault, dont enfin j'ai en le livre à 
ma disposition, parait aussi s'être fort peu soucit^ de 
l'exactitude archéologique , dans la prétendue trans- 
cription (jull donne de l'ancienne inscription de 
Bourbonne. Il a tout simplement copié mot pjQur 
mot celle de Jean-le-Bon. Et pourtant il avait vu plu- 
sieurs fois c^ monument, car il connaissait bien 
Bourbonne, ayant d'abord fait une description de ses 
bains, a lorsqu 'estant appelle, dit-il, au chasteaude 
a la Neufvelle pour la dame dq lieu , il se porta ex- 
ce près à Bourbonne , où , eq présence de noble Claude 
« Piot, conseiller magistrat au bailliage et siège pré- 
a sidial de Lengres; et cy devant maire de ladite 
a ville, de Jean Aubertin, chirurgien , Erard Fran- 
ce çoLs et Nicolas Bresson^ apothicaires audit Bour- 
(c bpnnç , on procéda à la visite des bains , qui fut le 

luinistration desdits bains. Il est vray que j*eD avois remarque q^Uf- 
qaes crayous dans un ancien livret impdmé à Lyon en Tannée iSqo , 
que j'avoii résolu de voqs faire revoir , faute d'autre, et impriRieF 
en mes nouveaux charajQlfres , sans rien changer de ipur antiquité: 
mais comiBe j*ai reconnu mop>méme que les traicts de son parler rude 
et grossier ne pourraient estre contemplez sans blesser les yeux claii» - 
voyaos des esprits de nostre tempo, j'ay prié le sieur Thtbanlt , docteur 
en mcdeeliie, et Faneien de ladite faeuUéen celte ville, d*y appf iqvpr 
le pinceaii de sa plume et de les adoucir. 

Pedt traicté des eaux et bains de Bourbonne par M. N. Thibault, docteur 
«M médecine f et doyen de ladite faculté de Lengres. A Lengres^ chez J. 
Boudrot^ imprimeur de Monseigneur CÉvesque et delà Fille , rue desFrèi-es- 
Prwscheurs, i658. in-i2. V imprimeur au lecteur. 
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a mardy 5 octobre 1649, et dont lestât fut dressé en 
« mesme temps en la maison dudit Bresson. Etenco- 
(c resen l'année i653 au mois de mars, assisté de Jean 
« Balley y ancien apothicaire et Hubert Mongin , 
(c chirurgien audit lieu , y estant appelle pour le traic- 
(( tement de haute et puissante Dame , Dame Anne 
« Destoges Danglure (1) Dame et Marquise deBour- 
« bonne , qui depuis un mois estoit malade d'une 
«fièvre symptomatique, entretenue d'un fascheuz 
« rhumatisme , dont elle fut heureusement guérie en 
(c moins de huict jours (2). » 

On voit d'après cela combien la force des argu- 
mens que l'on peut tirer du témoignage d'un auteur 
du pays, qui a vu lui-même, est sujette à explication ; 
il faut, avant d'en rien conclure, établir nettement 
s'il a su ou voulu bien voir. 

Le docteur Thibault fait précéder de cette obser- 
vation la prétendue copie : « Ce bourg est fort*an- 
ce cien , comme l'on remarque et collige d'une anti- 
ce que colomne en laquelle sont ces mots escrits en 
c< characteres romains (5) . » D'après un témoignage 
d'un plus grand poids, celui du sieur Gautier, dont 
je vais parler, c'était sur un piédestal; et l'on peut 
supposer avec assez de raison qu'il donne ce nom 
aux restes de l'autel votif sur lequel se trouvait natu- 
rellement l'inscription. La dissertation que le sieur 

(i) Liisez (VEstorges d'Anglure. 
(a) Page i3 sq. 
(3) Page 10. 
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Gautier, inspecteur des ponts -et -chaussées du 
royaume 9 avait composée par arrêt du Conseil sur 
les eaux minérales de Bourbonne, fait honneur au 
bon jugement et à Tesprit d'ordre et d'investigation 
de son auteur, qui paraît même avoir eu une in- 
truetion assez variée. Je vous citerai plus d'une fois, 
Monsieur, cet ouvrage estimable ; voici ce qu'on y 
trouve d'abord sur l'inscription : a Sur le portail de 
tt la cuve vinaire du château , qui est dans la grande 
a aVant-cour, on y trouve l'inscription suivante sur 
a un piéd-d^estail qui est un peu écorné : Voyez la 
^fig' i" dans la pi. (i), que j'explique suivant le peu 
« de connaissances que j'ai de ces sortes de matières. 

« Caïus Jatinius Romanus étant en France ou dans 
« les Gaules a fait un vœu à la déesse des bains de 
a Bourhonne pour le rétablùsement de la santé de sa 
fi fille Cocilie, On peut encore' interpréter cette in- 
« scrtption suivant à peu -près ce sens : 

a Caîus Jatinius Romain a fait uwvœu à Tomône 
« qui protège les bains de Bourhonne , en faiseur de la 
usante qu'ils ont procurée à. Cocilie sa fille (2). » 

Mon opinion sur cette double interprétation de 



(i) La gravure, à laquelle renvoie le sieur Gautier, représente 
rinscriptioD avec beaucoup d'exactitude , comme je le démontrerai 
plus bas avec détails. 

(ay Diuertaiion sur les eaux minérales de Bourbonne-les-Bains , par le 
ûeur H. Gautier, archiiecte-ingénieur, et inspecteur des grands chemins , 
y pmUs et chaussées du royaume, par arrêt du conseil du 27 mars 171/1.— 
Troyesy Michelin, 1716, in -8, page 10. 

2 
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Gautier^ ressentira aaturellement àe Texanien dé^ 
laiUé de Tidscviption* 

Ai|iM,e)le se (roarait placide sur la porte de 1^ cuve 
tiooirr du château en 1716. L*dfinée suivante fui fatale 
pour BourboDoe, qui fut presque entlèretuetlt dé- 
truit par un incendie dcuit les traditiona conservent 
encore le souvenir. Nicolas Juy, rriarchand obimiste, 
qtii ^orivit en 1^28 son traité sur Bourbonne, nous 
apprend que^ de son temps ^ elle se voyait «t à on mur 
« du obàteau de ce lieu (1). » Il est probable que 
c'était toujours à la même place où elle était avant 
l'inceùdie. Je dcns relever ici une erreur tégère du 
comte de Caylo» t « La pierre qui porte cette inscrip* 
« tion ^ ditHl , avait été mise dans une face du donjon 
« de rancien château , et ce donjon ayant été brûlé 
a dans Tincendte presque général de fiourbonne , 
tt arrivé dans Tannée 17179 la pierre a été placée 
fi dans le mur d'une manoa particulière oà elle se 
« troute aujourd'hui (2). » 

Le docteur Chevalier» coaletnporsùn de Caylus, 
contient Une autre erreur sur le même sojei en pré^ 
tendant que du donyon ette fut transportée ^ après 
rincendie, sur un mur de la cuverie du nouveau 



(z) Traité des propriétez et veritèt des eau» minéraies, houes et bmme de 
Bourhonne-leS'Bains f proche Langres en Champagne, Dipité em ly pùrtiés , 
dédié à Monseigneur le marquis de MaiUebois^ composé par^, Jvir, Mt ehi» 
miste à Bôurbonne, — Trôyes , Jean Oudot, 172189 in*i». Pré&<!é sans 
pagioatioo. 

(a) Lieu cité à Ja page 7. 
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bâtiinénc (i). Or, tioui venons détroir dans Oadtiér^ 
donr l'oQvrftge fut imprimé en 1^16, que oeUit là, 
dès-lors, la place de l'hiscriptioD. Oà Ga^ki»él Che- 
valier ont-ils pris qu'elle était sur un intll^ du doilirin ? 
Je rignoi*«. Mais , peut-être , y a-t-il là un malen- 
tendu, par suite duquel on aura appliqué à eette 
inscription ce que Gautier dit d'une antre, dont je 
vous aurais bien aussi entretenu ; mais le tndutais état 
dà elle se trouvait en rend la transcription donnée 
par Gautier inintelligible , à moins d'y faire des corr- 
rections qui^ jointes aux ravages du temps et aux 
erreurs ^u'a pu commettre Gautier, auraient peut- 
être fini par changer entièrement le texte primitif. 
Yoici donc ce qu'il dtl de la place qiï'oceupait d'abord 
cette autre inscription.: 

<f Au château de Bourbonne , il y avoit une tôiir 
a fort ancienne qu'on vîent de démolir depuit^ peu, 
ic afin d'ei^ rendre tes lôgemens plU9 dégagea et plus 
<^ coiÉimodes. Comme je cherchois dans le débris de 
cr ces matériaux une pierre qui put convenir à un 
« ouvrage dont j'étois chargé , je trontài le gros blot 
«yï^. j2, qui porte une inscription telle qu'on voit que 
«cf'ai dessinée, sans que j'aye aperçu aucun point 
(c enire toutes ses lettres. Il y en a même qui sont 
<ir comme effacées en partie (52). » Il entre ensuite 
<iaDS des détails ingénieux et circonstanciés sur cette 
découverte; puis il ajoute un peu plus loin : a J'ai 

(i) Page 2ia du livre cilé à la page lo. — (a) Lieu cité. 
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« fait conserver cette pierre , que j'ai fait placer sur le 
ff bout du mur qui termine celui de clôture du jardin, 
tt et qui aboutit sur la contrescarpe du fossé du châ- 
a teau 9 du côté de la grande avant-cour (i).» Gaylus 
est le seul, à ma connaissance, qui ajoute que 
l'inscription s'est trouvée , à une certaine époque , 
dans le mur d'une maison particulière : c'est fort 
peu probable. Les seigneurs de Boùrbonne, qui 
avaient toujours élé en possession de ce monument, 
n'auraient sûrement pas été s'en dessaisir, pour le 
^donner à un particulier, lorsqu'il avait acquis, en 
quelque sorte , une espèce de célébrité. Voici sans 
douté d'où vient l'erreur : Gaylus tenait ce rensei- 
gnement de Gautier de Montdorge, auteur du temps 
qui a laissé quelques ouvrages légers, entre autres 
Vile de PaphoSjO^évdi , les Lettres d'une jeune veuve 
au chevalier de Luzeincourt^ etc. Ge littérateur, 
|)renant leseauxdeBourbonne pour sa santé en 1761, 
•copia avec soin l'inscription pour la rapporter au 
comte de Gaylus. Or, nous avons vu dans Gauthier 
que la cuve vinaire était dans une avant-cour du châ- 
lleau ; Montdorge n'aura pas fait attention que c'en 
était une dépendance , et aura pris ce bâtiment pour 
une maison particulière. 

Ge fut deux ans après, en 1763, comme je le 

trouve dans le Précis de M. Ballard (à) , que fin- 

■+ 

(i) Ibid. 

(a) Précis des eaux thermales de Bowbonne-leS'Bains , par J.'J, BiXLàRD» 
docteur en médecine de la Faculté de Paris, etc., etc. — Bourbonoe-les- . 
Bains , Leclert , i83i,in-8, page 9. 
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scripiion fut mise dans Tintërieur de )a fontaine de la 
place , où elle se voit encore aujourd'hui. « Mais il 
« est à regretter^ dit M. Renard Athanase, qu'on Fy 
« ait employée comme pierre de construction, sans 
« la distinguer par aucun relief, et qu'on l'ait placée 
ce de manière à ce que les vapeurs de l'eau thermale, 
«c agissant continuellement sur elle, aient déjà tra- 
ce Taillé peut-être plus que le temps lui-même à 
(c démentir ses caractères. Il est de même asses 
(c fâcheux que l'on ne puisse, en raison de sa position 
ce trop élevée, céder sans peine et sans péril à la 
a curiosité qu'elle inspire (i). » 

Il résulte de ce petit examen que, d'après les 
témoignages authentiques, tout ce que nous savons 
sur les places qu'a occupées l'ancienne inscription de 
Bourbonne, c'est qu'avant d'être mise où on la voit 
aujourd'hui , elle se trou?ait sur la cuverie de l'ancien 
château. Le docteur Chevalier ajoute, il est vrai: 
« Cette inscription que l'on voit aujourd'hui dans un 
ce mur de la fontaine fut trouvée dans les fouilles que 
a Ton fit lors de la construction de l'ancien château 
a de Bourbonne , sous Terdebert et Thierry , sur la 
a fin du sixiènle siècle , stir les ruines du temple du ' 
ce dieu Orvo et de la déesse Orvonne , et transportée 
<c alors sur une face de son donjon (2). » Mais cette 
assertion ne repose sur aucune autorité , et peut être: 



(x) Bourbonne et ses eaux thermales , page 1 7 1> sq. 
(a) Mémoires et observations, pa^e an, sq. 
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placée au qpinbre des chpses tout-à-fait }iasardées, que 
plusieurs auteurs du pays oot ayaacé^s ^ur }e mopur- 
meiit, en doonaot d^ simplefs conjectures pour des faits. 

Après les ^istori^ns de Bpurbonue , je vais vous 
uoixiiiifîr» IVIpii^ieiir) des auteurs qui vous soat plus 
connus 9 et niême dont vqu^ avez eii la boipt^ de 
m'iudiqiier les prinpipauj^ : ce sont les savans , ^tr^n- 
gers à cette ville , qui n oo( considéré ria^rjptjon 
que GOipme iin inonuuient d^ l'antiquité , et qui en 
ont donné la transcription au public dans leqrs doctes 
ouvrages , avec des réflexion$ dont j^ tp0 ré^ervç de 
vràs soumettre le^amen d^ps les paragraphes |ii , 
IV et V, où je reprendra pour sAm\ dire en spu^^^eqvre 
ces différens coum^eptaires. Je n^e contente ici de 
pa^er rapideu^nt eo revp.^ ces auteurs. 

GauTB^» |Jne cppi^ d§ cette insçriptipn Imî fqt 
d'abf^rd envoyée par ^ou^is^t , » savant homme de 
lidngre^, dit )e R. P. I^en^pereur, et quilavoit vue de 
&^s propres yeux (i). »G'f|st d'après cette cpp^ç qu'elle 
filt d'^^ord citée ]^v Qr^tor , dans la pren^ière édition 
de son Ççipas wscriptmnum ep \6\6 (a)» Gnsiiiite 
dians réditiqp d^ 1 707 , donnée par Gro9vii|^ ^pr es 
a mort de Gruter (3). 

(i) ^émo'mide Wt^fif^fi aou^, ï;o5, pgç lôpa, 

(a) Inscriptîonum romanarum corpus absolutissimum, ingemoet cura Jani 
Grutbri, auspicVu Jos. SceUigeri ac M. Felseri. 1616, io-fol page ex, 4* 

(3) Jani Grutbri corpus inscriptionum ^x recensio,w et cw^ euifwtatio- 
nionibus J. Geatgu Gncmvii.—rJiims/e^apû, fr. H^lma^ ^7^%* 4 ^^* 
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. RxiNBH930)* •'<9 laisse encore parier le R. V. Lem- 
perear ; « Pour Reioéaius, il m été fort mal instrait , 
« qar voici çotume il la rapporèe , aur ta foi d'un mé- 
«. fikcin allemand et d^Aubery , médecia des eaux de 
<c Rourbonne. Vousverrez parlai estimequllfautùdre 
« d'une iofcnpiion qu'on n'a pas d^'nne «lain sûre ou 
^ <|i|'on n'a paa rue. 

BORBONI 

THERMARYM DEO 

MAMMONÀE 

CA. LATINIVS ROMANVS 

INGAjLUA 

PRO SALUTJfi CODICIWAK 

VXORIS EIVS 

EX VOTO EREXIT 

« Reinésius rejette cette inscription comme une 
« chose faite à plaisir , et suppose Gruter mieux in- 
« struit ; il a raison. » Il ajoute un peu plus loin : 
« Quoi qu^il en soit, il m'est évident que celui qui a 
a fait Tinsoription que rapporte Reinésius n'avait ja- 
« mais vu celle de Boarbonne , et qu'il Ta gâtée par 
ce des additions qui marquent également et son im- 
«c pudence et son peu de savoir (s), a II adresse encore 
à Reinésius le reproche de s'être appuyé du témoi- 

•u-fol , t. I»pag< ex, 4- C'est cette édition que je citerai toujours en 
parlant de Gruter. 

(i) Syntagma insertpHoaum antiqttarum à GrtUero omùsamm. Leipslx^ 
iS8a, in-fol. pag. 177, inscr. cxux^ 

(2] Trévoux , Ueu cité. 
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gnage d'un auteur que je tous ai déjà nommé , Mon- 
sieur ; c'est le docteur Aubery : « Ce qyi m'étonne 
a ici y c'est que Reinésius cite Aubery , qui a écrit 
tf des bains de Bourbon , et non pas des eaux de Bour- 
«c bonne. Il est à la vérité un fort misérable antiquaire , 
ce comme son liyrf|te fait foi ; mais il n'est pas assez 
ic dépourvu de raison pour avoir rapporté à Bourbon 
c( une inscription qui a toujours été et qui est encore 
(ç à Bourbonne (i ). » Il est pourtant fort naturel qu'un 
auteur qui écrit sur une ville d'eaux thermales trouve 
occasion de citer les monumens d'une autre ville du 
même genre. C'est ainsi qu'Aubery cite en effet l'in- 
scription de Bourbonne (2) , tout comme le P. Lem- 
pereur lui-même allègue des inscriptions qui sont à 
Rome y à l'appui de sa dissertation sur celle de Bour- 
bonne. Ici le savant jésuite montre une véritable 
légèreté, et en même temps une espèce d'animosilé 
contre l'ouvrage d'Aobery « auquel il étajt pourtant 
postérieur d'un siècle. Peut-être le grand nombre 
d éloges qu'avait reçus ce livre avait-il donné au P. 
l^empereur^ comme cela se voit quelquefois;, une 
^pècç d'humeur., £n effet , selon l'usage du temps,* 
le traité d'Aubery se trouve prjécédé d'une quantité 
de vers ^ S£) losange; je vpus en citerai seulement le 
premier quatrain d'un sonnet du sieur d'infrainville ; 

« Quand Aubery descrit avec lant d'oruemeut 
« Ija vertu de ces eaux et quelle est leur essence ,, 

[i) Ibid.— (2) li. I, G. 4>/<'/- ^^f veiSQ. 
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> Je peaae que le feu perdra sa préséance, 
« Et qae l'eau deviendra le premier élément. » 

Du reste la sévérité avec laquelle le P. Lempereur 
juge celte copie communiquée à Reinésius n'a rien 
que de juste. 

Le p. Lsmpseeur. Dans la sava^llt dissertation de 

■*■• 

ce jésuite ^ imprimée d'abord dans les Mémoùes de 
Trévoux {t)f puis séparément avec d'autres disserta- 
tions du même auteur (2) , il est fait usage du texte 
de Gruter: car, bien que le P. Lempereur dise au 
commencement de sa lettre, qu'il avait vu l'inscrip- 
tion , quelques années auparavant , à Bourbonne ; il 
parait qu'il n'en avait pas pris copie , puisque , à 
l'occasion d'une inexactitude dans la transcription de 
Gruter, il invoque seulement sa mémoire. 

Lb p. TouENXMiME. Il y a dans les Mémoires de 
Trévoux j pour l'année 1716 (3) une dissertation de 
ce jésuite sur l'ancienne inscription de Bourbonne, 
à l'occasion du livre de Gautier , dont je vous ai parlé 
plus haut. Cette dissertation est , comme l'on dirait 
aujourd'hui, \ annonce de ce livre qui venait d'être 
imprimé, mais il y est principalement question de 
l'inscription. L'auteur de l'article adopte une partie 
des explications du P. Lempereur; mais il se sert de 

(i) Année 170$ , de la. page 1604 à la page i6i3. 

(2) Dissertations historiques sur divet^ sujets d'antiquité et autres ma- 
tières qui Ui'concentent, Paris, 1706, in- 8. G'esl la sixième de ces dis* 
ser talions. 

(3) Page 8&< et suivantes. 
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la copie de l'inscription gravée dans Gantier , diffé- 
rente de celle de Gruter. Le titre de l'ouvrage de 
Gautier y qui se trouve tout entier au eommenoemeat 
de cette dissertation du P. Tournemin^ , comme cçla 
se pratique souvent encore aujourd'hui dan$ les ar- 
ticles de JQfiirnalllr, paraît avoir fait croire à des per- 
sonnes qui n'auront pasî lu plus loin ^ que le texte qui 
vient ensuite était le livre même de Gautier, réim- 
primé dans Trévoux (i). 

Gumus. It tenait la copie qu'il donne (s) du P. 
Vlgner, auteur de la Chronique de Langres; elle est 
semblable h celle de Gruter. 

MuKATOii (3). Il tenait U sienne de Bimard i eUe^ 
est beaucoup plus exacte que les précédentes. 

DoM Calmet. C'est d'après Gruter qu'elle a été 
rapportée par ce savant bénédictin dans son IVaité 
historique des bains de Plombières^ de Bourbonne^ de 
LiUxeuilet de Bains (4). Je n'avais pu me procurer à 
Paris ce livre imprimé à Nancy, et qui ne «e trouve 
pas à la Bibliothèque du Roi ; je regrettais de ne 
'{pouvoir consulter un auteur aussi distingué que Donn 
Calmet , lorsque* mon savant confrère à la société 

(i) Voyez Bourbonne et ses eaux thermal^^, page 12. 

(1) Antîquœ inscrîpttones^ quum grœcœ tum latinœ^ oûm a MÊarquardo 
GuDio coUectœ , nuper a Joùnne KooUo digesUe , hortatuque consilioque 
Joannis Georgii Grœp'ù. ntme # fV*. Hestelio nditœ, —LeovMréiœ^ i73«,iBofoL 
P. Mtnr, 8, n* 7^9, 5, 

(3) N&vîts thesmtritê veterum imtcfipeionum. Medioimm^ 17^ iii-fol.— 
T. I, p cvii, 8. 

(4) Nancy-Laseure , 1748. in-8, rh xxv, p. 48 sqq. 
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royale de Nancy , M. le chevalidr de Dumasl , «ecré- 
Uire perpétuel de cette Académie, et qui s'honore 
aussi , Monsieur , du titre de TOtre élève , voulut bien 
se charger de chercher ce livre à Nancy , et eut Tex- 
trèine bonté de me copier lui-rmème le passage assez 
long, relatif à Tinscription de BourJij^nne. 

Du NOD ( Pierre- Joseph ). Dans sa Déœui^erie de la 
viiie if jàntre y Ûtvmième partie (i) consacrée en entier 
à répondre aux auteurs qui avaient critiqué la pre** 
mière , on trouve sur cette inscription quelques ol> 
servalions où l'on peconnait l'intention de réfuter le 
P. I^empereur, bien qu'il ne le nomme pas. Pour 
cela il s'était procuré uqe copie, sans doute exacte , 
de riuscription'; mais par la manière dont il la repro^ 
duit f aaos avoir égard à la division des lignes, il prête 
loi-mêoie à la critique, ainsi que je le montrerai plus 
baa. 

DoNon ( Françoisrignaee ) . Dans son Hisioinô des 
Séquanais{%) il rapporte la transcription de Reinésius , 
que le président Bouhier lui avait indiquée en l'en- 
gageaBt% la corriger d'après une copie plus correcte , 
prise sur les lieux. 



(i) Les méprises tUs auteurs de la criûque et Antre, avec la notice de la 
province des Séquanois , rétablie par la découverte de la ville d Antre, 11^ 

ptirtU^ [ Setaoçon 90US le oQm d'] AmM^rdm, 1709» ia-i»» p. 30a 9qq. 

(2) Histoire des Séquanois et de la province Séquanoise^ des BaurgMi- 
gnoas et du premier royaume de Bourgo^f/èe, de V église de Besançon et des 
abbayes nobles du comté de Bourgogne, par F, /. Duvop.— Dijon , 17 35» 
in-4f t- I» p* 3(o- 
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ScHOEPFFLUf. Dans son Alsatia iUustrata (1)9 il 
corrige en plusieurs points la copie de Gruter , et pour 
llnterprétation il snît en partie Dom Calmet. . 

Gatlvs. II tenait, comme je vous Tai dit^ cette 
inscription de Montdorge. Le même Monidorge en 
fit part à Gibei^ï^y membre assez laborieux de Taca- 
dëmie des Inscriptions et Belles-Lettres (2) . Voici ce 
que Gaylus dit à ce sujet de cet . académicien. : 
« M. Gibert a lu à Facadémie des Belles-Lettres des 
<( réflexions sur ce monument. Je vais en donner un 
a précis; il sera suffisant pour lever les principales 
a difficultés. On trouvera dans les Mémoires de laça- 
ce déraie des Belles-Lettres, pour l'année 1762, les 
<c motifs et les raisons solides de M. Gibert (3). » 

Avant de me décider au travail dont j'ai Thonneur, 
Monsieur, de vous soumettre le résultat dans cette 
lettre , j'ai d'abord cherché ces réflexions dé Gibert, 
qui devaient éclairer ma dissertation, peut-être même 
la rendre inutile . J'ai bien trouvé dans le volume de 
1762 plusieurs mémoires de Gibert; mais ces ré- 
flexions, sur l'inscription de Bouchonne, ift^sont ni 
dans ce volume, ni dans les suivans. II faut qu'après 
en avoir décidé l'insertion, l'on y ait renoncé par 
quelque motif, tel que la grande quantité de ma- 

(i) AUaûa itiustrata^ Celtica , Bomana, Francica.— Colmariœ^ ÎDrfol. t.I, 
p. i4) note. 

(2) Il était avocat au parlement, censeur royal et secrétaire de la 
librairie de France, il mourut en 1771. 

(3) Recueild^antiquitéSy t. y, p 337. 
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tières déjà admises, ce qui, coinine vous le savez, 
arrhre assez fréquemment dans ces sortes de collée^ 
tiens. Bref, ce morceau n'a pas été imprimé; car 
Gibert ne publia rien depuis cette époque (i). 

Je n -aurais donc pu avoir d'antres données sur ce 
mémoire , que ce qu'en dit Gaylus , ^ vous ne m'aviez 
engagé à demander à M. Cardot , chef du secrétariat 
de l'Institut , si cette pièce n'aurait pas été conservée 
dans les archives de l'Académie. Grâce à Pordre par- 
fait que M. Cardot entretient dans ces dépôts pré- 
cieux, il m'indiqua aussitôt, sur votre recommanda- 
tion, les cartons où je devais chercher ce mémoire, 
et je ne tardai pas à l'y trouver. Mon sujet était déjà 
assez étudié pour me laisser voir que les raisons de 
Gibert ne sont pas aussi solides que le pensait le 
comte de Caylus. Il a répété bien des erreurs com- 
mises avant lui par d'autres, sans en nommer les 
auteurs. Néanmoins, comme cette dissertation iné- 
dite reçoit un caractère d'autorité , comme ayant dû 
être insérée dans vos Mémoires, et comme elle est 
en même temps peu étendue , je la donne en entier 
à la fin de cette lettre , en tête des pièces justifica^ 
• tives (2). 

(i) Ses ouvrages sont : Lettre à M, Fréret sur t histoire ancienne, 174 1 » 
io-ia. — Lettre sur la chroru}logie des Babyloniens, 174 3» in-ia,' — Mé- 
moires pour servir à Clùstoire des Gaules, ty44t in-ia. — Tableau des me- 
sures itinéraires anciennes, 1766; et quelques dissertations sur des 
poîots historiques, insérées dans les Mémoires de rAcadémie des ln> 
scriptions et Belles^Lettres» 

(a) Voyez pièces jàstificalives A. 
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Celte dissertation de Gibert a donné lieu à une 
erreur assez bizarre du docteur Chevalier son con- 
tem|>orain. M. de Montdorge avait dit probablement 
à ce dernier qu'il avait comoiuoiqué la copie de 
l'inscription à M. Gibert, et que cet académicien avait 
lu k ce sujet une dissertation. Chevalier^ à qui le nom 
de Gibert a était sans doute pas connu y et qui con- 
naissait probablement M. Gilbert de Voisins^ s'inlâigîna 
qu'il s'agissait de lui , et quoiqu'il ne fût pas membre 
de l'académie des Inscriptions ^ comme je l'ai vériSé, 
Chevalier lui en donne le titre do sta propre auti>- 
rite (i). Cette erreur a été répétée (a). Comment , 
en effet , supposer une pareille élourderle? C'est ainsi 
que souvent des erreurs bien autrement graves et 
bien moins faciles è réfuter se propagent sans intéti- 
tion , en passant de bouche en bouche , et finissent 
par être regardées comme des vérités incontestables, 
fouissant, pour ainsi dire , de la prescription. Il est 
toujours plus facile dv répéter que de vérifier ; mais 
aujourd'hui surtout, que de gens veulent paraître 
devoir vérifié ce qu'ils ne font que répéter! 

L'abbé Expilly ne mérite pas ce reproche ^ mais il 
juresurlaparolede Jean-le-Bon,qui ne méritait guère 

(i) «Lacopie, prise sur les lieux eo 1716, par M. Gaatbier de 
« Montdorge, et coramuDÎqtiée Ul même année à M. Gilbert dn Voi- 
« sÎDyde rAcadémîe des BeHes-Lettres et Inscriptions de Paris...» dtlil, 
nage 2ia de ses mémoires et observations, £t plus bas, pagesiS: 
« M. Gilbert du Voisin observe...» L'observation qu'il mentionne se 
4rouve en eflet justement dans le Mémoire de Gibert. 

(2) Dans un des derniers ouvrages s«r Boarbomie. 
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eet honneur en ce qoi concerne l'ancienne in5)crip- 
tion de Bourbonne< Expilly fait de la prétendue copie 
qu'en donne cet auteur une espèce de terme de 
comparaison pour juger les autres traûscriptioni du 
mftme monument. Aussi blâme-tril le docteur Baudrv 
de B'étre ëcart^ de ce te&te dans celui qu'il donne. 
«Il rapporte différemment, dit^il, rin$cription ro* 
«r maine dont il est question ^ ce qui prouve qu'il n'en 
« a pas eu ôonnaissance (i). i> On [)ourrait, en effet , 
tirer cette tonséquence de la transcription de Bau- 
dry, non toutefois parce qu'elle diffère de celle de 
Jeaû-^le^'BoQ , mai» parce qu'elle diffère essenlielle- 
mest du monument même. 

Au reste Baiidry , qui probablement ne se entait 
pas très-fort en archéologie , et qui voulait pourtant 
mdntioiiner ce reste de l'antiquité ^ s'est tiré de ce 
pas en vrai gascon; le passage est véritablement 
curieux. 

« L'inscription : 

TO MON A C AlUS JATINIUS ROM ANUS 
IN GALLIÀ PRO SAL13TE COCILIA 
EX VOTO. 

¥ Quelle tentation pour un auteur l De peur d'y 
<r succomber, jetons-nous vile sur la description des 
m sources (a). >> II a fort bien fait de ne pas succomber 

(i) Dictionnaire géogr, des Gauhs, t. I, page 732. 
(a) Traité des eauat minérales de Bour^nne-ieS' Bains , contenant une 
expiicaHon méthodique sur tous leurs usages, par M, BauùAT, médecin des 
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à la tentation , car le degt^^de fidélité de sa trans- 
cription était de fort mauvais augure pour son. com- 
mentaire. 

Baugier, dans ses Mémoires historiques de^ la 
province de Champagne (i), a reproduit la copie 
fautive du docteur Thibault, qui était elle-même la 
répétition de celle de Jean-le-Bon. Seulement il 
écrit Catalinius au lieu de Calatinius. 
^ • Yoilà bien des erreurs également fâcheuses dans 
leur répétition et dans leurs variations. Au reste , les 
personnes qui voudraient en tirer des conséquences 
injurieuses aux travaux d'érudition n'en auraient pas 
le droit 9 attendu qu'elles ont surtout été commises 
par des auteurs étrangers à l'étude de l'antiquité , et 
qui ont rapporté sur ce monumenl^ce qu'avaient dit 
leurs devanciers, en négligeant de les citer. Les 
savans qui en ont parlé sans y donner une attention 
approfondie qui n'entrait pas dans leur plan , ont 
suivi pourtant une marche diflférente. Millin est de 
ce nombre; il compare (2) les transcriptions de 
Gruter, de Reinésius et de Muratori , avec des ré- 
flexions fort judicieuses. 

Maintenant , Monsieur, que je vous ai raconté , en 
quelque sorte, l'histoire de l'ancienne inscription de 

hôpitaux du Roy'^ et intendant des eaux minérales de ce lieu. — A Dijon , 
chezJ. Sirotj iy^6, io-8. Partie sans pagination, intitulée Description 
et placée après le Discours préliminaire. * 

(i) Chaalons, 17a i> a vol. in-8, t. II, p. 34^. 

(3) Lieu déjà cité. 
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Boorbonne , je wis essayer de vous démontrer com- 
ment ce monument et le petit marbre que j'ai sous 
les yeux s'expliquent réciproquement. Je vais donc 
faire marcher de front leurs deux interprétations, en 
les rapprochant à la fois des deux inscriptions de 
Bourbon-Lancy» 
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s IL 



DEO. APOLLINI 

Ces mots ne se trouvent que sur le marbre nou- 
vellement découvert, qui commence par, là. 

D'après le témoignage de Gésar^ une divinité à 
laquelle on donnait en latin le nom d'ApdÛon était, 
après Mercure, le dieu le.plus en honneur chez les 
Gaulois, ce Deum maxime Mercurium colunt.... post 
« hune Âpollinem (i).» Son nom se lit même plus 
souvent encore que celui de Mercure sur les inscrip- 
tions trouvées dans nos pays, comme on peut le 
voir, à Tendroit de ces inscriptions, dans les différen- 
tes collections épigraphiques. 

César fait encore la remarque que les Gaulois 
adoraient Apollon comme dieu de la médecine ; 
ayant nommé après ce dieu , Mars , Jupiter et Mi- 
nerve , il ajoute :\i< De his eamdem ^ere quam reli- 
ée quae gentes habent opinionem : Apollinem morbos 
« depellere (â).. .. » En effet, le culte d'Esculape 
parait ne s'être pas propagé dans les Gaules ; cir 
aucune inscription trouvée en France ou en Alle- 
magne ne présente le nom de ce dieu. On lit même 



■ï» 



(i) De Bcllo Gallico, I. VI, c. 17.— (a) Ibid. 
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le nom 4' Apollon au bas d'une statue découverte près 
de LyoQ, et représentant, non pas <c les douces 
«c formes dç printemps de Tâge , grandes et nobles 
a dans leur beauté adolescente (i), » mais la figure 
qui , d'après les habitudes de Tart antique , est ordi- 
nairement celle d'Esculape. Cette statue est gravée 
dans lik planche III de VMlas des monumens de la 
France. Voici ce qu'en dit M. le chevalier Lenoir : 
ce II y a peu d'années que l'on a découvert dans lès 
<ç environs de Lyon une statue d'Apollon en bronze, 
€, dans la proportion de 2 pieds , dont la pose , le 
a caractère, ie style et l'exécution rappellent les belles 
« proportions grecques. L'inscription AnÔAAON^ tra* 
« cée en bas en gros caractères , ne laisse aucun doute 
a sur le personnage représenté. Elle a été achetée par 
a le corps oaunicipal pour le musée de Lyon. 

«c La statue de ce dieu est figurée assise. Son atti* 
tf tnd^ rappelle celle que les anciens donnaient à 
« leur Jupiter. Apollon n'est point représenté ici 
a dans son état de vénusté j comme, le veut Tibulle; 
« il 9st barbu , mflle et vigoureux : c'est Apollon 
a homme, dans, l'âge viril, tel qu'on nous peint Escu- 
« lape ou Esmunus (2). » C'était une suite naturelle 
du polythéisme de voir le nombre et l'importance 

(i) WmoKBUKAii. ffistoire de Part chez Us andens^ t. I, sect. ii» S if 
art» ij, La jeunesse d^ Apollon, 

{^.Analyse roisonnée et Description des monumens de la France ^ par 
M, le efiepaUer Aùtx.Lnnom, Paris, 1818, iti-fol. max*, p. 4* Explica- 
UoD de la pi. III. 
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de ses dicirx varier suivant lespays. Ainsi^'aux divi- 
nités d^ la inj'tbologie grecque lies Romains joignaient 
loiins dieitx Lares ,xe8 paJsiMes protecteurs'dn fo3rery 
d'origine toute latine /leurs 'LarVes l ces génies sem- 
blées et malfaisant, qui, sùivi^t Isidore de; Sévilte, 
passaient pour-effrayerJespelitè ekifans 'et pour-faire 
Aâ^lendretrne sorte dechuchôteihént dans les recoins 
'^ohscurs^ ce Qùarukn natura e^se diéitdr'tèr^ere parvu- 
«flos,.iii angiilis garrîre ténefcrosîs (!•); » 

• C'était surtont dails les divinités les'plus'fatnilières, 
si je p«iisim'eicprinier' ainsi, que se; faisaient ces 
modlGcations '1où: peut se reconnaître le différent 
caractèredecliaque peuple. Ainsi , Mt)nsieur, convrae 
vous nous en aveat' donné plus d'une fois des preuves 
dans votre cours '^ tmrvoit dé^'à datns les modifications 
des Latins quelques idées tristes et sombï'es, et r^an- 
gères à la mythologie riante des Grecs. C'est» une 
tendance des peuples à rapprocher d'eux les objets 
les plus habituels de leur culte; tendan<^e qu^'on 
pourrait retrouver encore , depuis l'entier^ étabtisse- 
xnent du christianisme , dans cette vénération exagérée 
pour quelques saints de chaque pays^ Comme saint 
Martin ^ saint 'Antoine 9 saint François. Ce travers 
n'avait pas échappé au caustique Erasme , qui , dans 
sa belle description d'un naufrage, représente ces* 
gens à Tarticle de la mort, s'adressant chacun au saint 
de sa localité : «c Aderat Anglus quidam , qui prô- 

(i) OrigiD., 1. y III, c. II. 
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OC inittebat monter aureos YjlrgiDi Wahiamgainicae , si 
<r vivus attigisset terram. AJii multa promittebant 
<c ]igno criais, quod esset io tali loco, alii rursum 
« quod esset iû tali Togo. Idem factum est de Maria 
« TÎrgiiie qaaet regpat în muUisiocis; et putaot^votuin 
ce irritutu ^ nislJocQOi exprimas. 

« ANTomus.Ridicnlum : quasidivi non habitent in 
cœlis. 

« Adolphus. Erat unusqûi pplliceretur se aditiiruin 
a ditum Jacobqm , qui habitat Compostellse , nudis 
(cpedibus et capite, corpore tautum lorica fen^e^ 
a tecto, ad haec cibo emendicalo. 

« Antonius. Nemo memiait Ghristophori? 

« Adolphus. Unum audivi non sine risu , qui clar^ 
« voce, ne non exaud^retur, polliceretur ChristophofO, 
« qui est Luteliae in summo templq,. mpiis veriu^ 
« quam statua, cereum tantumquantusesset ipse(i).n 

Nos. ancêtres donc»^ en* recevant, la religicm d^$ 
vainqueurs, ne renoncèrent pas à ce drpii; si cher à 
to%s les peuples, d'avoir pour leur usage particulier 
leurs dieux topiques à eux, leurs soutiens, leurs 
protecteurs immédiats. Les inscriptions nous offrent 
les noms de ces divinités, tantôt seuls, tantôt appuyés 
du nom de quelque dieu supérieur. 

Voici de ces dieux topiques, dont les noms se 
trouvent se^ls sur les inscriptions. 



(i) Desid. Ebasmi Roterod, eoUoquia, — Amstelodtuni^ IVesten. in-Sa. 



* 
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Le dieu JkhritajiguSf qui parait avoir été en véné« 
ration chez les Langrois. 

« 

TT. CL. PROFESSVS. NIGER. OMNIBYS 

HONORIBVS. ÀPVB. AEDVOS.ET 

LINGONAS.;ï'VNCTVS. DEO. MORITASGO 

PORTICVM.TESTAMENTO.PONÎ.lVSSIT.SUO.NOMINE.ÏVLli 

VIRG VLIN AE . VXORIS . BT . FILIARVM 

CLAVDIAE . PROFESSAE . ET . IVLI AN AE . YIRGVLAE (i ) 

Cest-à-dîre : Titius Claudms Professas Niger y 
après aiHÂr été revêtu de toutes les dignités chez les 
Éduens et les Langrois ^ a\ par son testament, fait 
élever un portique au dieu Moritasgus, en son nom, 
au nom de sa femme Julia Firgulinay et de sesfiUes 
Claudia Professa et Juliana Virgula, 

La déejsse Verbeia^ qui a dû être adorée , ou dans 
le comté dTprk , où a été trouvée Tinscription sui- 
vante, ou à Laiigres, pays où était recrutée la 
Cohorte commandée par Tofficier romain qui avait 
fait graver cette inscription. 

YERBEIAE 

SACRVM 

CLODIVS. FRONTO 

PREF.COH 

11 . LINGON (a) 

(i) Rcfines. p. clcccix, 176. Orell. aoaS. CeUc inscription, qmr 
nous verrons phis loin alléguée par Tabbé de Courtépée pour le ré- 
lablissement d'une de celles defioarbon-Lancy, se trouve à Ste-Reine, 
près Semur, dép. de la Côte-d'Or, bourg qui sous le nom d*^/eii« 
était la plus forte place des Gaules du temps de César. 

(a) Gruter , LXXXIX , 7. Orell. 2061. 
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C'eât<4r«dire : Consacré' à f^erbéia par Clodiui 
Fronton 9 préfet de la seconde cohorte des LangroU. 

I^ nom ée là dée^Sê lUdialennia , dont le culte 
pamtt atoir été tris-tépandu, se trouTesur celte autre 
inscription^ qui bous offre, comme Ion dirait au- 
jourd'hui, une espèlte (fùssurance f^Ugieuse de mar- 

m 

chandises* 

DEAE.J^EgÂLENNIAE 

OB. MERGES. RITE. CONSER 

VATÂS. SECVND. SILVANV5 

îftGOTlAtOR. CRËTAlilVS 

BRITANNICIANVS 

V.8.L.M*(i) 

C'est-à-dire: Secundêis Sibanus^ marcha fd en gtos^ 
de craie de Bretagne (ii) , s^est acquitté at^ec plaisir, 
comme il le devait^ poi$r r heureuse conseri^mtion de 
ses marchandises , de son vœu eni^rs la déesse Néha-^ 
lennia. 

On trouve encore nommes seuls : 

Le dieu jéMlion , dans trois inscriptions trouvées 
à Saint-Berlrand ( département de la Garonne ) , et 



(i) Reines, p. cxc , T67. OreH. aôag. Ceùe inscription se trouy««en 
Zéhnd^ ; nne iititrci la ffiéme iMf^sse esft à I^eyde, Ordl. 2o3t ; une 
autre à Paris, sur un autel , qui est gravé dans VaHos des monument 
de la France de 3J, Lkkotii, pi. III , Ofell. ao3o. 

<s) Je fais dépendre hnnnmcûmni de l^adjectif tréfantts. Il est pro- 
bable en effet qu'il s'agît îei de celte craie dont on voit à^s bancs 
immenses sur les cotes d'Angleterre |lMf tle Douvres. 
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rapportée^ pour la praMÎère fois par Joseph .Sea- 

Ledieu:^^A(»/i (â), àfiagnères (HaatesrP.yréxiée.s). 

Le dic(.u;u^/ia/'€/(5), à Saînt-Béat (Basses-Pyréiiées),r 

Le dieu Astoiktmnus (4)>.^u même lieu. 

Le dieu Bacùrdus (5), à Cologne. 

Le dieu Belatucadrus el le dieu Belatucaj en An-^ 
gleterre (6). 

Le dieu Bemilucioi>is (7), à Paris. 

Le dieu Bergimus SJS)^ à Brescia en Lpmbardie. 

La déesse Bibrax ou Bibractès (9), près de Luxem"» 
bourg. 

Le di^u Cailarus ( fo), à Arles. 

Le dieu Cesonius (11). 

Le ^\^\xCocideus (ii»)» en Angleterre^ 

(i) Lectt. AuâooB. 1. I ^ ^ ^ , p. 39 de rédition de Heidelberg. 
GBUTsm , XXXVII y 4» M. Obsllk ii<» 195 a citent la première, de ce». 
trob inscriptions. Mxluv , Monum, aniiq. inédits ^ t. I, p. lox (OrelL 
X953), en donne ane quatrième. 

(a) Bintard, Proleg.in Thetaur. Muratùri, p, SS.OiMl. n* igSi. 

(3) .Millin , Mon, aht, inédiu ^ 1. 1, p. 99. OreU. •* 1959. 

(4) Millin t I. c 1. 1» p.97. Orell. no i^^» 'J'- 

(5) Gruler, LXXXVI, 9. Orell. 1963. 
{fi) Orell. 1965. 

t7) Muratori CMM. LXXXVI , 6. Orell 1970. 

(8) Maffei, Museitm Feron. 89, 6(109» i)> cité par M. Orelli, b"* 1 971^ 
197a 

(9) Murât. CVII » 10. OrelL 1973. 

Cio) Bimard, ProU^ in Thés, Murât, p. 63. Millin , Voyage dam U 
midi de la France , t III , p. 568. Orell. n^ T976. 
(11) Orelli 1979. — (la) Orell, 1983. 
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La déesse Deirona (i), etf- JiGwraiiie. 

La déesse Dexswa (2), à Gadenet en Prorence. 

Le dieu Dulloi^is (3), à Vairon en Provence. ^ ; 

Le dieu Endouellicus , divinité, espagnole ^à qui 
l'inscription donne la quaKté de prœstantissimi et 
frœsentissimi nuniinis (4). 

Le dieu Gautus (5). , 

La déesse Hariasa (6), à Cologne. . 

La déesse Hludana.{j)^ en Angleterre. 

Le dieu Intarabus (S), à Trêves. 

La déesse Mania (9), à Aquilée. 

Lé dieu MogorUes {io\ en Angleterre, ainsi que 

Le dieu ilfott/12^ ( 1 1 ). < 

Le dieu JSemausus^ qui paraît être la ville de 
Nîmes déifiée/ et à qui est consacrée, une horloge 
dans Tinscription que rapporte M. Orelli (12). 

La déesse Numeria (i3), en Angleterre. 



(i) Gruter XXXVII , 10, xi. Orell. 1987. 

(») Millin , M0gtùiMncjc. 1818 , lY , p. a4i. Orell. n« 1988. 

(3) Orell. 1990. 

(4) Orelï. 199a. 

(5) MnrAt GMMLXXXVI , u. Orell . aq4 1 . 

(6) OreHl 20o3. 

(7) Murât. GXII , 7. Orell. 9014. 
(8)OrelL aoc5. 

(9) Marat. CMfdLXXXIIl, 9. Orell. aoaS. 

(xo) Orell. aoa6. 

(ix) Bîmard, ProUgi in Mutât, p. $9. Orell. n<> 2027. 

(xa) N<> ao3a. 

(x3} Orell. 2o36. 
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Le dieu Sarmandus {i). - 

Le dieu SulimiuSf auquel rioscriptioa ajoute Té- 
pithète de domestiau (d)^ à Yienne en Autricbe. 

La déesse Sirona (5)5 k Bordeaux. 

La déesse Solimara (4)$ à Bourges. 

Le dieu Taranucnus ou laranucus (5) qui paraît 
avoir été une divinité des Germains; 

Et le dieu Togotes (6) nxm divinité espagnole. 

La déesse Triilia (7), à-Pîerre-Feu en Provence. 

Le dieu Vitiris (8), en Angleterre. 

La déesse Uncia ou Suncia (9), à JulierseB ANe- 
màgne. 

Le dieu Visucius{\6)^ près de Heidelberg. 

Le dieu Voliantis (i i), j3n Suabe. 

Le ^exï,Vosegtàs^ ou peut-être Fagesus (12) en 
qui étaient déifiées les montagneé des Tosges. 

(i) Id. 2042. 

(a) DEO SILVMIO DOMESTICO. Mur. c. II , 7. Maffei , JUu*, 
Veron, 289 » 3 , cité par OrelH 11° 204^. 

(3) MïTIin , Voyage dans le midi de la Pr. t. IV , ch. a , p 65o. Orell. 
2049. 

(4) Murât. CXIV , I. Bimard, mproleg. p. 64. Oreîl. sçSo.' 

(5) Orell. ao55 , ao56 , 2057. 

(6) Reines CXCXIV , 191. OrelL 2o58. 

(7) OrelL ao6o 

(8) Id. ao68. 

(9) Id. 2070. 

(10) 2067. 

(11) Id. 2071. 

(x3) Gruter XCXIV, 10. Schoepffl. t. l, p. 79 cl 486. Oieil. 
n" 2072. 
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Enfin^ Ton peut encore citer le dieu Bûruo ou 
Bormo et la déesse Damona ou Tamana^ dont les 
Doms se trouvent réunis sur les deux inscriptions de 
Bourbon * Lancy et sur rancienne inscription de 
Bourbonne, et qui, comme j'essaierai de le démon» 
trer tout à l'heure , sont également des dieux topi- 
ques gaulois. 

D'autres fois les noma.de ces déesses topiques sont 
joints au prénom Augusta ^ comme dans ces deux 
inscriptions:. 

km. agi6nna£ 

SACRVM 

CAPILLLVS. ILLIO 

MARL F. PORTICVM 

CVM. S VIS. ORNA 

MENTIS. V..S. L. M. (i) 

C'est-à-dire : Consacré à V Auguste Adonna par Ca- 
pillas, fils ctlhomarus qui s^est acquitté avec plaisir 
comme il le devait de son vœu en faisant les frais de 
ce portique et des ornemens qui le décorent, 

• 

DEAE. AVG. AND ART AE 

L. CARISIVS. SERENVS 

IIIIII. VR. AVG 

VS. LM (2) 

(i) Cette inscription qai te trouve près d'Orléans» est citée dans 
le Bulletin des sciences historiques, de M. le baron de Férossac. Paris , 
i8a&. p. 3o6. — Orell. n°. tgSS. 

(9) Cette inscription se trouve à Die en Dauphiné, et a été rap- 
portée par Millin, Annales KneycUpéd. 1. 1 , p. ï8o. Orell. n» xgSê. 
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;Ce8.t-fk*dire : Lucius Carisùis Serénus^ sévir impé- 
riali s^est acquUté avec plaisir^ comme il le devait y de 
son voeu envers V auguste déesse Andarta. ' -.. ■ 

£t:k^ dieux topiques ont Augusius comme ^i/r- 
nom : 

BELENO AVG. (i), BEDAlO AVG. (2), CADOLO AUG. (3), 
GER» AVG. (4), SEDATO AVG. (5) . 
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On trouve quelquefois le nom d'un dieu tofriqire 
joint à celui d'un grand dieu de la mythologie^ 

APOLLTNT ET SlRONAE (6), 

APOLLINI ET VERIVGODVMNO (7) 

DEO. CE\IÏO. AVR. M RTÎ. ETMS [sic ], 

qu'on lit, d'après la conjecture de M. Orelli (8), Deo 
Cea/io Augusto , Marti et Matribus. 

LARIBVS ET MINERVAE jNEMAVSO URNIAE 
AVICANT0(9) 

Ce qui est le plus fréquent, c'est de voir le nom 

• 

(x) Reines. I, 5a , p. loa. Cité par Orell. fa^ 1967. 
(a) Id. 174, 148 id. 1964 

(3) Orell, 1995. 

(4) Id. 1996. 

(5) Murât. CMMLXXXVI , h. Orell. 2043. 

(6) Orell. 2047,204s. 

(7) Id. 2062. 

(8) N» 1981. 

^9) fiimard io proleg. p. â4> Orell. 2o33. - 
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de quelque dieu topique , ajouté comme épithète à 
celui d'un grand dieu. 

MINERVAE ARNALIAE (i) 

DEO MARTI BELATVCADRO (a) 

APOLLTNIEELENO 3. 

APOLLTNI GRANNO (4) 

A PO LU NT GRANNO MOGOVNO (5) 

APOLLTNI LTV 10 (6) 

APOLLTNI TOVTORIGl (7) 

SVLIVIAE IDEWJSICAE MINERVAE (8) 

MINERVAE BELÎSAKAE(9^ 

MARTI CAMVLO(io) 

MAVORTIO CAMVLO (1 1) 

MARTI CATVRTGI (12) 

DEANAE [sic pro DIANAE] ABNORAE (i3) 

MARTT AVG. LACAVO (i4) 

MARTI VINCI0(i5^ 

DEO VINCIO POLLVCl (16) 

(i) Orell. 1961. 

(2) Id. 1966. — V Encyclopédie ^ an iqot Bbjatucadrus. 

(3) 1968. 

(4) Gruter XXXVIII , i , Orell. 1998. i999.Gruler XXXVII, 10, 
Orell. aoox. 

(5) SchoeplB. Alsat. iilttstr. t. I, p. 461. Murât. XXII, 11. Orell. 
so.oo— (6)Eikhart,/)/M«rr. de j4poUiiie GmnfUktÀlé par Orelliyii.^oax. 
— (7) Orell. aoSg. 

(8) Murât. LUI, 5. SchoepfQ. 1 , p. 463. Orell. n« aoSi. 

(9) Murât. LIII , i3. Orell. 1969. 

10) Grui. LVI , 12. Orell. 1977. — (n) Orell. 1978. 

(12) Murât. XII, i3. Orell. 1980. 

(i3) Orell. 1986.— .(14) Id. 2018. 

(i5) Murât. XLV , 5 , Orell. 2066. 

(16) Reines, p. 209, 218, cité par Orell. 9o65. 
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HERÇUUMAGVSANO(i> 

MERCVRIO CANETO (2) 

DEO MERCVRIO KANETONNESSI (3) 

HERCVLI SAXANO (4) 

I. O. M. TANARO (5) 

lOVI O. M. TARANVCO (6) 

La petite inscription récemment trouvée à Bour- 
bonne , et sur laquelle j'appelle principaléruieot votre 
attention, Monsieur, comme sur un monument que 
la terre vient de nous rendre , après l'avoir pei|t-être 
gardé dans son sein plus de seiz« siècles , tient des 
deux dernières classes que je viens d^établir. Elle 
présente le nom d'Apollon ayant pour épithète^OAVo, 
et joint par la cçnjonction et au nom de la déesse 
Damona : deo apollini borvom et dahonab » au dieu 
Apollon Boruo et à Damona, 

(i) Murât. LXIV , 2. SchoepfP. 1 , p^49i* Orell. «oo5. 

(2) M. AUG. Lr Pbévost. Mémoire sur la collection de wues antiques 
trouvée en mars x83o à Bertltou fille, arrondissement de A«rmi^. Caen,^i832 
in-4*. p. II , 21 , 23 et 26. 

(3) Ibid. p. II et 17. 

(4) Grut. XLtX, 3. Scboepffl. Jîsat. ill. 1. 1, p. 441 $ 468. Murât. 
XII, 5, CMM. LXXVIII , 8. Orell. 2006, 2007, 2008, 2009, 2010, 
2011. 

(5) Mûrat. CGCXXXl, S.OrelL, 2054.— (6) Orell. io56. Au sujet de 
ces divinités topiques, la plupart des auteurs que je viens de citer, 
outre M. Orelli, ont été cités d'après Tindication de ce savant dis- 
tingué , avec lequel j'ai eu l'avantage d'avoir été plus d^un'e fois en 
relations littéraires, et (|ui à reproduit mon travail sur Phèdre dans 
l'édition entièrement complète qu'il a donnée de ce poète , Zurich 
i83i , 1332 , in-S"". L'exactitude de M. Orelli est connue ; et j'en aï eu 
personnellement la preuve toutes les fois que j*ai vérifié quelqu'une 
de ses citations. 
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U e3t k raourquer que l'I de BonHmi mk indi4|aé 
par l'exhaïusfiemeol du jambage à droile de la lettre 
N « et que l'O qui précède esl d'un corps plus, petil 
que lea autres lettres, cooiine cela se voit fréquem- 
uieut dans les inscriptious de ce temps^et surtout des 
temps antérieurs. Par ce double moyen le graveur est 
parvenu à faire tenir en deu j: lignetf les mots Deo 
ApolUrd Boïvoni. 

\jt axQtBotvanij que je yieos de considéreci d'après 
l'analogie d'un grand nombre d'ioscriptions^ comme 
una épitbète de jépollini^ se trouve daos l'ancienne 
inscription de Beurboune , et dans celles de Boui^* 
boo^-Lancy, comme nom propre d'une divinité to^ 
pique». On pourrait donc traduire aussi les premiers 
mots du marbre récemment découvert, de cette 
manière ; jdu dieu Apollon , à Borvo et à Damona ; 
mais nous venonsde voir qu*ea faisant de ce mot une 
épithète , ou s'accorde avec un plus grand nombre 
d'inscriptions* En voici d'ailleurs une à Apollon, 
don t. la disposition est tout-à-fait semblable : 

APOLLINI 

GRANNO. ET 

SANCTAE. SIRONAE 

SACRYM (i). 

c'est-à-dire Consacré à Apollon Grannus et à la divine 

Sirona. Il n*y a pas ici le moindre doute pour donner 

Grrannus comme épithète a Apollon. 
> 

(f) Otto ioscriplioD est à Rome. Grut. XXXYII, lo. OkU. sooi.- 
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* -^rooemoa^eces quatre iascriptions de Bourbon- 

■tiifty^fet de SotirboQne , dont TuDe porte jipolUni 
f « tlBuvarti , et les trois aaties Borvoni ( i ) cotome - sub- 
^ staatify jé Vous demanderai la permission; Monsieur, 
de-<rtAls soumettre une réflexion : le mot Borooni^exX 
ne {louvait-il pas réveiller l'idée d'Apollon' dans ces 
trôis-IÀ ? En effet, je vous ai montré le loiot Béléhus 
donné comme épithète à Apollon (a); et il- est re- 
connu que Bélenus seul désignait sou vent ce, dieu. 
Jules Gapitolin rsicoitte que Maxiinin; qui assiégeait 
sans succès la ville d'Aquilée, y envoya des'p^afle- 
ment^ires; lé peuple était préside s'entendre arec 
eux, si Ménophile et son collègue *ne* s'y'fiis'^ènt 
opposés, en disant' que le dieu Bélenus lui-mèline 
avait promis par la bouche dès aruspices que Màfxi- 
min serait vaincu ; cCoh les Soldats de Maximin se 
vantèrent ensuite qiC Apollon avait combattu coïAre 
eux. (3) 

' ' Hérodien explique nettement cette double déno- 
mination par l'identité des deux divinités cher les 

(i) On lit Bormoni dans une de celles de Bourbon-Lancy ; je tien- 
drai compte plus bas de cette, variété d'écriture. 

(a) Page 49- 

(3) « Quum igitur frustra obsideret Aquileiam Maximinuis, legatos 
in eandem urbem misit. Quibus populus pêne consenserat , nisi Me- 
oophîluscum coilega restitisset , dicens , etiam deum Bèlenum per 
arospîces spopondisse Maxtmimini esse vîncendum. Unde etiam pos- 
tea Maximini milites jactaose dicuntur, ApoUipem contra se, pu- 
gnasse. >• Juux Capitolixi Maximini duOfÇRp, aa^ — Historiœ Auguttœ 
scnptore* VI. Gum îiotis variorum. Ludg. Batav. i66i, in-8«.p. SaS. 
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Gaulois : BeXivov xoîkoijaC roiirfxiy' <r^&i>c( Te ftiKpfwfiç, 
ÀiP()Xlctyva elvat èOeXovTeç (l). 

(c Je ne sais par quel endroit Apollon tenoH aux 
« Gaulois 9 dit Dom Martin, il est du moins certain 
« qalls l'honoroient infiniment ; aussi le trouvert-on 
ce ici tourné pour ainsi dire de toutes les façons. Tan- 
« tôt c'est sous le nom *d 'Apollon ou de Bélénus, 
« tantôt sous celui d'Abeliion , là de Penninus , ici de 
«c Mithras., et enfin de Dolichénius (2) . » Si à ces noms 
je puis ajouter celui de Borvo, j'aurai le moyen de 
préciser un passage d'Euménius. 

J'appliquerai directement à Bourbon-Lancy ce que 
ce rhéteur dit à l'empereur Constantin , en l'enga- 
geant à Yenir visiter le pays des yEduL « Jam omnia 
« le vocare ad se fempla videaniur , prœcipueque 
« Apollo noster^ cujus ferventibus aquis perjwia pu^ 
« muntuVy quœ te maxime oportet odisse (3).» 

Le R. P. de la Baune , éditeur des Panegyiici ve* 
tereSy fait observer (4) que Constantin , avant sa con- 
version y avait une vénération particulière pour Apol- 
lon, comme on le voit par plusieurs médailles de cet 
empereur , où il est représenté sous La figure de ce 



(i) ICstor.lib. VIIÏ, c. 3. 

(2) Rdigwn des Gaulois, 1. 1 , I. TI, c. i , a5 1. 

(3) Pmnegyrici veteres, Interpretatione et notis iUuslrwit Jacobm db L4 
Bauits soc, Jesu. Jiusu Christiarùss, Régis ad usum Sereniss, Delphini. 
Paris. z676yiD'4% t. II, p. a 16. Rumenîi Panegyiicus Constaatino Au- 
gusio. Cap XXI. 

(4) T. U, p. sxS , notes. 
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dieu , avec les mots soli im^icto ( i ). De cette détotîon 
connue de lempereur, Euménîus prend même occa- 
sion de lui adresser cette (laiterie : « Cyum tu sis ^ ut 
rt ille^ jut^nisj et Icètus^ et salut ifer ^ et pulcherrimus 
« imperator (2). » Il commence par l'engager à venir 
visiter le^célèbre temple d'ApoIJon à Autun. Ce temple , 
ainsi que nous Fapprend le* même rhéteur dans son 
Orath pro restaurandis scholis (3) était situé en regard 
de ùelui de Minerve; mais quand Euménius ajoute , 
dans le passage que nous avoàscité , « notre Apolloti 
(( dont les sources chaudes servent à punirle parjure , » 
c'est hxeftk toujours ce même Apollon que les Êduens 
hiMSfrèraient d'un culte particulier; mais il ne s'agit 
{>)us ici de son temple d'Autun ; car il n'y a pas d'eaux 
thermales à Autun. C'est une distinction que n'a pas 
faite rie R. P. de la Baune, puisque à l'occasion des 
bois sacrés qui entouraient ces sources, et dont 
Euménius fait une description poétique , le savant 
jésnite met en note aux mots Apollinis lucos . « Au- 
gU9tO(hnum , ubi hœcomnia (4). » 

Or Bourbon-^Lancy , alors Aquœ Nisineii^ à quinze 
lieues d'Autim , était situé également chez les AËdui, 
Ses deux inscriptions au dieu Borvo y offriraient ^ 
d'après ma conjecture , des traces du culte d'Apollon. 

(i) On peut remarquer en passant le double sens que peut rece- 
voir ici le mot soli, 
(i) Lieu cilé. 

(3) Cap. IX. Paneg. veteres , 1. 1 ,.p. i53. 
.(4) Page a 16 , note a. 
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Je ne vois pas chez les yEdui d'autres villes d'eaux 
thermales. Bourboû-rArchambaut et Néris étaient 
chez les Biturigescubi j Vichy chez les Arverni ^ et 
Bourbonne , plus loin encore d'Autun , chez les Se^ 
quanL II est vrai que la description de ces eaux chau- 
des pourrait se rapporter parfaitement à celles de 
cette dernière ville , qui n'ont en effet rien" de dés* 
agréable au goût ou à l'odorat, qui sont aussi limpides 
qti'uD eau fraîche » et dont la présence n'est pa$ 
indiquée d'avance par la chaleur du terrain (i)» 
a Mirah^ris profecto illam quoque numinù tui sedem et 
« calenies aquas, sine ullo soli ardentes indiciOy quarum 
« mUla tristitia est saporis aut halitusj sed talU kaustu 
« et odorê sinceritas qualis fontium frigidorum (a). » 

(i) On a bien remarqué que dans une pièce basse de la maison de 
M. Francbimont , il règne coeatam ment,- même dans les temps les 
pla.8 Iroidsy une température très-douce et également répandue.; mais 
'Cette partie de la maison parait bâtie sur la source même, et reçoit 
ainsi la chaleur , non pas du sol , mais de la vapeur de ï^eau. 

(a) Panegyr. veteret^ lieu cité. 
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Je viens de dire que le mot Borvoni se trouve sur 
les quatre inscriptions : d'abord sur celle deBôurbon- 
Lancy , qui appartient à madame Delongchamps , ma 
cousine , il est écrit en toutes lettres, de la manière 
la plus lisible , comme vous pouvez le voir , Monsieur, 
planche IIIj a; ce qui prouve la sagacité judicieuse 
de Millin , qui dit en parlant de la copie justement 
suspecte de Tabbé de Gourtépée : « Il faudrait relire 
<c cette inscription , pour s'assurer s'il y a bien Bùr" 
« ifoniœ y au lieu de Bowoni^ comme on le. lit sur 
« celle de Bourbohne-les-Bains (i). 

Sur l'ancienne inscription de Bourbonne {phai" 
che //), on ne lit plus aujourd'hui que ORVONI; 
mais il y a en haut de la pierre à gaàcbe une fracture 
qui représente, justement la place du B. Le docteur 
Chevalier, qui a pourtant représenté cette fracture 
dans la gravure où il adonné la copie de l'inscription , 
a voulu , par esprit de système , établir qu'il fallait 
lire Orifonij et pour cela il est entré dans des consi- 
dérations qui ne prouvent rien : a La pierre qui 
a porte cette inscription , dit-il , paraît avoir été taillée 
« en forme de pilastre , et posée en saillie ; sa surface 

(i) Monum. ant, inéd., 1. 1 , p. i5o. 
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<c est assez brute ; ses parties latérales polies par le 
«c ciseau font conuaitre qu'elle n'a jamais été jointe 
« à d'autres pierres qui portassent aucun caractère; 
tf d'où ceux qui ont présumé qu'on dcYait lire Bor^ 
ce i^onik la première ligne , SahUe à la sixième , attendu 
« que le B et le T , qui manquent à ces deux mots , 
« doivent être gravés sur une pieh'e jointe à celle-ci, 
« se sont trompés (t) » : personne, que je sache, 
n'avait prétendu que la lettre B se trouvât sur une 
pierre voisine; cette disposition serait d'ailleurs con* 
traire à toutes les notions épigraphiques. Chevalier , 
qui cite les ouvrages faits avant lui sur Bourbonne, 
devait avoir vu dans les copies faites de l'inscription 
du temps de ces auteurs les restes du B qui s'aperce- 
vaient encore. 

Je ne m'appuierai pas de la prétendue copie donnée 
par Jean le Bon , et louée à tort par Expilly (2) ; elle 
est trop inexacte pour rtea prouver. Le docteur 
Thibault ne mérite pas plus qu'on invoque son té- 
moignage sur ce point. Mais dans l'ouvrage très-esti- 
mable de Gautier, imprimé un an avant Tincendie 
de Bourbonne , l'inscription se trouve gravée avec 
une grande exactitude , comme l'on en peut encore 
juger par tous les autres mots , et. elle commence par 
les deux boucles de la lettre B [ î ] . La barre verti- 
cale qui les ferme à gauche ne se voyait plus. L» 



(i) Mémoires etobserv. p. ai4 t ^^' 
(a) Voyez page 14. 
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pierre était encare daas le même état en 1728 , aprè» 
riûcendie , lorsque Nicolas Juy , marchand chimiste, 
fit imprimer son Trcuté des eaux, boues et bains de 
Bourbonne ; car dans Idi gravure qui représente Tin- 
scriptioD , on voit également ces deux boucles du B 
et le commencement de fracture. Je trouve encore 
les restes du B ainsi indiqués dans une copie màno- 
scrite de l'inscription , copie faite avec beaucoup de 
soin , et conservée dans les titres originaux de là mai* 
son de Livron , que j'aurai l'honneur de vous citer 
plus tard. Il est donc démontré, par le fait de ces. 
témoignages, et parla cassure de l'angle supérieur à 
gauche, qu'il y avait Borponi^ ce qui , en outre et 
surabondamment ^ est prouvé par les deux iascrip-» 
tîons de Bourbon-Lancy , et par celle qui vient d'être 
trouvée à Bourbonne. Grutér, Reinésius, Gtidius, 
Dom Calmet, le P^Lempereur, le P. Tourneraine ^ 
Muratori , Schoepfflin , les deux Dunod, MilKn et 
M. Orelli , ont reproduit cette lecture. 

Suivant Dom Calmet, a Le tailleur de pierre qui 
<c a gravé l'inscription a mis Bon^oni au lieu de Bor^^ 
tibordy par une erreur très^commune dans les an- 
rc cîennes inscriptions , où l'on confond le B avec le 
ce V, et dont Gruter donne cinquante exemples (1) ». 
Cette confusion est en effet très-commune , et Ton 
peut en joindre, beaucoup d'exemples à ceax qu'al«* 
lègue l'illustre bénédictin. Mais ce n'est plus le cas 

(i) Traité fiisiorique des qqux dfi Plombières ^ etc. , p*g€ 149.' 
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ici, et Taccord de trois des inscriptioas prouve qua 
Dom Calmet sest trompé. Schoepfflin a aussi con«- 
jectoré Borbonu Le nom moderne Bourbonne qqi.^ 
ainsi que Bourbon , vient sans doute de cette divinité 
gauloise, est la cause de cette erreur. Mais ce sont 
les peuples qui en faisant de Bon^o y Bourbon eX 
Bourbonne y sont la cause de la confusion du B et 
du V, 

Dom Calmet traduit Borboni « à la nymphe Botir- 
« bonne. » Le P. Lempereur dit seulement : « On voit; 
«cpar c^tte inscription, Bon/oni^que le Y se pro«7 
« noiiçait comme un B , et le B comme un Y. » L? 
P« Tourneraine^ Dunpdet les derniers auteurs d'^u^ 
vreges spéciaux sur Bourbonne , tout en conservant 
le Y| ont cru voir dans ce mol Tindication de la Ip- 
calité; mais d'après ce que nous venons de dire^. i( 
faut y voir seulement Télymologie de son nom. 

]L»'inscription de Bourbon-Lancy » commentée pa^ 
MilUnypovte Bormoni et DamoncB ; curMillina prouvé 
clairement que c*e^t ainsi qu'il fallait lireBORMOINlE 
E DAMONiË. t< On pourrait croire d'abord, dit^M , 
« que jpamona est un surnom de Bovmonia; et il y. a 
« eu effet des e:^empleâ d'£ redoublé pour remplacer 
« la dipbthongue £; mais il serait étonnant qi^^. }a 
« graveur» qui a écrit Danionœ par un .JS , eût écrit 
a BormoMce par deux E (i).» Le mot Bormo serait 
donc le même que Bmvo par une légère nuance de 

(i) Lieu cité. 
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prononciation. De ce nom ainsi prononcé, aura pa 
▼enir celui de la petite ville de Bourmont^ située^ ainsi 
que Bourbonne, dans le Bassigny; et plus ancien- 
nement, du temps même des Romains, celui XAquœ 
Bormonis , que la table Théodosienne donne à Boui^ 
bôn-rArchambaut , qui n'est pas très éloigné de 
Bonrbbn-Lancj. 

Je vous ai dit , Monsieur , que dans ce dieu topi- 
que , adoré par nos ancêtres sous le nom de Borvo , 
je trouve Torigine du nom de Bourbonne et' de cet 
illustre nom de Bourbon. J'ajouterai que de Borvo 
vient aussi probablement le mot bourbe. Tous les 
auteurs sur Bourbonne nous apprennent qu'on em- 
ployait anciennement ses boues comme remède. Le 
titre de Touvragede N. Juy, imprimé en 17128 , men- 
tionne encore les boues de Bourbonne , comme u^e 
des particularités les plus notables ; et le vieil auteur 
Jean Aubery , dans son chapitre intitulé Des Fanges 
et de leurs facultés j dit : « Les fanges tiennent rang 
ce entre les parties àxt bain, voire tel qu'en letir ac- 
« tion elles surpassent de tant plus le bain qu'un corps 
(c solide donne impression plus forte que le liquide ( 1 ) • 
Le dieu Borvo semblerait avoir présidé principale- 
ment à cette boue salutaire. En effet , les Gaulois ne 
l'ont point cédé aux Grecs et aux Romains dans cette 
disposition à diviniser presque tous les objets natu- 



(1) Les hains de Rourbon-Lancy et Lnrcliambau t ^ liv. III, ch. a, îo\, 
i58 reclo. 
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rels; témoin ces paroles de saint Ëloi, évèque de 
Noyon et trésorier du roîDagobert, qui, pour achever 
de déraciner l'idolâtrie, disait , au septième siècle : 
« NuUus christianus ad fana , vel ad petra^y vel ad 
« fimtes , vel ad arbores , vel per trii^ia , luminaria fa^ 
« ciat aut vota reddere prœsumat (2) ». 

Ceux donc qui prétendent dériver Bourbon de 
toiir^ devraient dire, pour s'énoncer exactement, 
que ces deux mots ont la même étymologie. L'expli- 
cation d^Adrien de Valois s'accotrde assez avec cette 
donnée. « Ex Borvone Burbonem Borbonenti^e postea 
«c factnm esse existimem. Quamquam non displicet 
« mihi opinioy utriusque Burbonis nomeak a burbù , 
a id est ab aquis lutosis , quas bour'bes Yociidinl nostri, 
« deduci jubentium. Nam Oliverius de Marcbia in- 
« sanit qui Bourbon non a veteri nûmine quod est 
« Burbo, sed a Burgo bono deducit, tamquam Bour- 
«r bon dicatur pro Bourgbon (a). » 

Voici ce passage d'Olivier de la Marche , tel que le 
donne Ménage : « Je trouve que deux baronies furent 
ce de pieça ; dont Tune fut au pays que l'on dit Bour- 
<c BONNiis et l'autre en la duché et pays de Bourgogne . 
« Et comme toutes choses ont commencement , parce 
« que en tous les deux lieux que l'on nomme Bour- 
« bon à bains chauds (que Tondit médicinales, et s'y 

• 

(i) Apud Audoenum in vita S. Eligii, in Dacherii SpicUeg,^ t. Il, 
p. 97. Cité par SchoepfflÎD , AUat, iUustr. 1. 1 , p. 487. 

(a) Hadriani Valesii historiographi regil Notitia GaUiarum. Paris, 
1675 ÎD-fol. p. a8o. 
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« vont plusieurs gens baigner pour se mediciner et 
« pour recouvrer santé d'aucunes maladies ) à cette 
c( cause et pour ce plusieurs gens y hantoient et y 
K conversoient , hosteliers, taverniers , marchands 
<c et ouvriers mécaniques se logèrent, en celle part 
a pour gagner et avoir profit ; tellement qu'assez tost 
« après se fit en iceux lieux gros et puissaas bourgs , 
tf et augmentèrent tellement qu'entre les autres boui^s 
ce on disoit d'un chacun d'iccux voisins « e^esS un bon 
« ^oz^r^: et à le prendre au rebours, peut-OQ dire c'est 
« un bourg bon^ et de- ce notii bourg bon en continua- 
it tion de langage sont encore appeliez ces deux lieux 
tf Bourbon j et par succession de temps devindrent 
« deux grandes et puissantes bàronnies -, chacune en 
(c son pays , et en furent seigneurs deux nobles burOQS 
«qui par mariage s'allièrent ensemble : et ainsi 
te advint que toutes ces deux bàronnies demeurèrent 
<c par succession ^ un nommé Geufroy de Bourbon : 
« lequel Geufroy eut deux fils, dont l'aisiié fut 
te nommé Arcbambaul et le second fut nommé (i) 
(c Anseau (2). » Ménage ajoute à cette cilatioa : 
i( M, Pubnisson , homme très-intelligent dans l'an* 
« ciennë géographie, dérive ce mot Bourbon du latin 
it Bormo. Car il prétend que c'est ainsi que ce lieu se 
«trouve appelle dans la carte de Pentinger du tes^s 
« des Théodose (3). » 

(i) On sait que Bourbon-Lancy s'écrivait autrefois Bourbon V Ânsi . 

(2) Introduction aux Mémoires de Messire Olivier de la Marche. 

(3) Dictionnaire Etymologique ou Origines de la langue frànçoise. Nont\ 
èdit. Paris 1694, in-fol., au mol Bourbon. 
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Millin y préoccupé de Bourbon-Lancy, a cru que 
Dubuisson parlait de cette dernière yllle , et a cher- 
ché à tort à -le réfuter : ce M. Dubuisson , dit-il , le 
« dérive du mot Bormo. C'est ainsi, dit cet auteur, 
(c qu'il est appelé dans la carte de Peutinger. Cepen- 
« dant, sur cette même carte, il est nommé Aquœ 
i< Nisinm {\) ^ et on le distingue par l'édifice carré 
« qui désigne ordinairement les eaux minérales. Il 
a ne parait donc pas que Borvo ou Bormo ait été 
<r anciennement le nom dé ce lieu ; mais il peut 
« l'àToir pris ensuite , lorsqu'il a quitté celui à'Âquœ 
« Nisitieii» Il aura été dérivé de celui de la divinité 
c( des bains (a). » Cette explication que donne Millin 
du nom actuel de Bourbon -Lancy, me paraît du reste 
fort probable. Ainsi, lors même qu'on viendrait à dé- 
couvrir ultérieurement quelque monument prouvant 
queBourbonne portait aussi dans l'origine le nom d<e 
quelque personnage romain , cela ne détruirait pas 
nos conjectures sur l'étymologie de son nom actuel. 

DAÏMONiE. Le marbre que j'ai sous les yeux et lés 
deux inscriptionsde Bourbon-Lancy donnent ce mot 
de la manière la plus lisible. Dans l'ancienne in- 
scription de Bourbonne, après le mot Borvoni se 
trouve un.T, puis une cassure qui existe depuis fort 
long-temps, car Gautier, qui écrivait en 1716, dit: 

(i) Ce nom est à la place de Bourbon-Lancy; m»is à celle ilç 
Bourbon-l'Archainbaut se trouvent Aquœ Bormonis. 
(3) Lieu déjà cité. 
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« On doit remarquer que la lettre qui suit le T de 
« Tomone est effacée d'un coup de balle , qui en a 
« moulu ou écrasé la figure ; à la place de laquelle on 
« suppléera toute autre qu'on voudra pour trouver 
ce le sens du mot (i). » Tous les auteurs du pays qui 
ont suivi Gautier ont fait mention de cet accident de 
la pierre; mais avant lui on avait cru voir à cet en- 
droit un H. 

Le témoignage de Jean-le-Bon et de Thibault ne 
peut pas plus compter à cet endroit qu'aux autres. 
Pour les deux dernières lettres de la première ligne 
et les deux syllables monae qui comniencent la sui- 
vante , ils mettent tous deux thermarum deo mam^ 
moncBj ce qui, dans le cas où l'on serait tenté de les 
prendre comme autorités , laisserait incertain s'ils ont 
vu après le T l'H , seconde lettre du mot thermarum^ 
ou le D 9 lettre initiale de deo. Cette dernière suppo- 
sition serait la seule admissible s'il s'agissait d'une 
transcription assez exacte dans le reste pour mériter 
d'être discutée. Car un mot est au moins représenté 
par son initiale. 

La seule autorité que l'on puisse alléguer au sujet 
de la lettre H est Roussat qui envoya à Gruter la copie 
d'après laquelle il a donné cette inscription dans la 
première édition de son Corpus inscriptionum en 
1.6 1 6. Ce n'est qu'en 1731 qu'elle est citée d'après le 
P. Yigner dans le recueil de Gudius, par conséquent 



(î) Pafte 
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j>ostérieurement à Tobservation faite par Gautier sur 
la partie effacée qui suit le T. 

L'auteur de la copie manuscrite qui est dans les 
titres de la maison de Liyron (i) donne l'H , mais il 
a soin de l'accompagner d'un renvoi à la marge , où 
il met : « On Yoit seulement la place de l'H , et rien 
ce plus. L'endroit est enfoncé et comme rongé parle 
ce temps ou biffé. » Le manuscrit où se trouve cette 
copie ne porte ni nom , ni date, mais il est sûrement 
du troisième quart du dix-septième siècle, par consé- 
quent postérieur à la première édition de Gruter, mais 
antérieur à Gautier. On pourrait inférer de là que 
préoccupées de l'idée d'eaux thermales, les per- 
sonnes du pays jugèrent qu'il devait y avoir là un H, 
mais que cette lettre ne fut vue par personne. 

Néanmoins , les auteurs qui ont suivi des copies où 
elle se trouve , admettant sa présence dans l'inscrip- 
tion- comme incontestable, ne se sont occupées que 
de son interprétation. . 

Le P. Lempereur a expliqué le T et l'H , entre 
lesquels il croyait se rappeler avoir vu un point , par 
Tabidam hanc , ou plutôt Titulum hune , sous-enten- 
dant posait. Je ne vois pas qu'il ait été suivi par 
d'autres. 

Suivant Dom Galmet , qui paraît s'être un peu 
embrouillé dans son explication, <cLe mot suivant qui 
a est mutilé dans l'inscription se doit lire Thermonœ 

(i) Cabinet des titres originaux à la Bibliothèque du Roi. 



' J 



( 62 ) 

« ou Thermona, Souvenl on entrelaça les lettres, oU 
« on en met deux ou trois ensemble , comme tee 
<c pour THER. Cela est encore commun dans les in> 
<( scriptions. On sait qu'en grec Mermo^ signifie chaud» 
<K et qu'encore aujourd'hui nous disons les eaux 
<c thermales pour les eaux chaudes des bains , les 
a thermes de Dioctétien pour les bains de Dioclé* 
« lien (i). » 

Cette interprétation , que vous jugerez sans doute, 
Monsieur, très-peu,satisfaisante, a pourtant été admise 
par le docte Schoepfflin. Mais d'abord il suffira de 
jeter un regard sur le trait que je donne de cette 
inscription ( pL II) pour voir qu'il n'y a pas la place 
des lettres ER après la partie fruste qui serait censée 
tenir la place de TH. Après cette raison , qui doit 
toujours passer la première dans l'examen des in- 
scriptions, 0t qui dispense réellement des autres, 
j'ajouterai avec Mil lin : « Ce nom Thermonœ serait 
« latin y et non gaulois; et il ne se trouve daos aucun 
à lutteur ni sur aucun moaumeQt (s). » Aussi M. Bal- 
lard a-t^l été en drojt de dire : a Le mot damonce, 
« qui se trouve très-correct dans les deux inscriptioi^s 
« de Bourbon-*Lancy , me parait bien plutôt mulilé;à 
« Bourbonne , que formant le mot thermonœ que 
,<c quelques interprétateurs y ont vu , et qui n'appar- 
<(: tient à aucune langue (3). » Le petit marbre qui 

' (i) Traité hUtor, des eaux de PiomMères ^ etc., c. XXV ,p. i5o. 

(a) Lieu cité. 

(3) Précis sur les eaujc Thermales de Bourbonne. Page 9 de TAvant- 
Propos. Note 5. 
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vieot d'être découvert donnerait à cette opinion , 
s'il ea était besoin , un dernier degré d'évidence. 

Les lettres TH ont été pour Reinésius l'occasioa 
d'un« oon jectiire beaucoup plus ingénieuse que pro- 
bable, et qu'il donne au reste en badinant. 11 suppose 
que ces deux lettres qu'on croyait voir à la fin de la 
première ligne doivent se lire avec les deux premières 
syllabes de la suivante, comme ne formant qu'un seul 
mol ihmonœ, et il propose de ne voir dans ce mot joint 
au précédent Banfoni qu'un son destiné à rappeler à 
l'oreiHe les deux mots grecs Aop Jovt ^oifiovi , au dieu 
Dordon^ de manière à produire t;e jeu de mots que les 
Grecs appelaient irgepyf^TiGiç , qui chez nous, du temps 
de Louis XIY portait le nom de turlupinade , et que , 
par une expression à peu près du même style , nous 
désigoons aujourdTiui sous celui de calembourg. 
L'équivoque consisterait ici en ce qu'un root en 
apparence latin rappellerait par le son l'idée d'un mot 
grec. U y a plusieurs exemples de ce genre d'équi- 
voqpes. Vous nous avez cité. Monsieur, dans votre 
cour» de paléographie, oe vers d'one épigramme de 
l'Anthologie , où Ton tourne en ridicule le titre do- 
mine j que la flatterie commençait à répandre à la 
cour de Gonstantinople : 

Oux è6éXa> Ao|i.ive' où yàp l^ct> Jofi^vai ( i ). 

« Je ne veux pas être appelé Monsieur^ car je tk^i 

(i) Anthol. Planud. L I , fîr »éx«s«V. p. 91. éd. Brodari. 
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<c rien h donner. » La grande resseiâblance de pro- 
nonciation entre les mots ^o[xtve et ^o[Aevat fait tout le 
sel de ce vers. 

L'ancienne ville grecque de Ccere en Etrurie ne 
dut*elle pas son nom à une équivoque du même genre? 
Les Étrusques , entendant toujours les habitans de 
cette ville les salqer à Tabord du mot ^^aipe (bonjour), 
finirent par désigner ainsi cette ville ^''que les Pelages 
avaient fondée sous le nom d'Argylla. On donne au 
nom de la ville de Bayonne une étymologie basque 
tout-àofait semblable. Les emblèmes et devises héral- 
diques présentent quelquefois de ces allusions d'une 
langue à lautre. Ainsi ^ la couleuvre qui figure dans 
les armes de Golbert rappelle par son nom latin, 
coluber, le nom français de cette famille. Ainsi, la 
devise de la maison de Ternon , vebnoit srmper vi- 
RET, suivant qu'on fait un ou deux mots des deux 
premières syllabes, donne deux mots latins ou le nom 
de cette famille, et présente defax sens différens. 
Dans ces derniers temps un de nos poètes les plus 
élégans a introduit dans la haute poésie cette espèce 
de jeu de mois lorsqu'il a dit d^un vaillant maréchal i 

« C'est Victor, c'est Bellune y 

« Plus brave que sou nom, plus grand que sa fortune (i). » 

^ (( Maintenant, qu'est-ce qui a pu faire supposer à 
Reinésius que l'auteur de l'inscription avait eu re- 

(i) M. de L4SiARTiFBy Chant du Smtre. 
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cours à un pareil détour pour réveiller l'idée du dieu 
Dordon? Le voici : c'est qu'Athénée nons apprend 
par un fragment de Platon le comique dans sa pièce 
de Phaon que ce Dordon était un dieu obscène. 
Phaon avait reçu de Vénus un vase de parfums avec 
lequel il s'était rendu le plus beau des hommes. Lr 
poète Platon l'avait pris pour sujet d'une comédie, 
qui paraît ne l'avoir cédé en rien aux endroits les plus 
libres des Femmes assemblées d'Aristophane. Dans 
cette pièce de Platon toutes les femmes venaient 
assiéger la porte de Phaon ; et la portière à qui elles 
rompaient la tète leur opposait de grandes difficultés : 

£i yàp ^activa ^eioO' lÂeiv, irporeXeia ^ei 
i*|iLaç iroi^aai itoXXà irporepov Toià^s' 
Ilpâra [liv epiot yàp xo'jporpof (o irpoirOuE'cai 
lAflucouç 

(c Car si vous voulez voir Phaon , il vous faut aupara- 
« vant faire des avances donsidérables que voici : à 
« moi d'abord qui suis sa nourrice, on offre un gâ~ 
« teau... ; » Puis le poète fait de ce gâteau une descrip- 
tion fort difficile à entendre , où les commentateurs 
ont vu la satire de certains mets excitans, dont le 
goût peu modéré des plaisirs répandait l'usage. Vien- 
nent ensuite un certain nombre de dieux obscènes , 
Priapi administri et comités ^ dit Dalechampius; à 
chacun d'eux il faut payer un droit. C'est ainsi qu'ar* 

5 
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rive à son toar Aop^cov que Casaubon et ensuite 
M. Schweighœuser ont cprrigé en Àop^cov. 

Aop^covi ^paj^jjLin (i). *• 

« A Dordon vous jdcmnerez une drachme. • 

Quelles fonctions Dordon remplissait-il dans ce cor- 
tège luxurieux? Je l'ignore; et je le saurais, qu'il 
serait peut-être assez difficile de l'écrire dans un livre 
français ; car les anciens avaient de grandes recherches 
sur ces matières. La nourrice termine ainsi cette 
énumération de dix-sept vers : 

« Voilà les dépenses à faire, sans quoi vous vous 
épuiserez en inutiles désirs, » ce que le poèt».» ex- 
prime d'une rnanière obscène par ce vers : 

Reinésius suppose donc qu'une personne ayant à 
s'acquitter d'un voeu envers ce dieq Dordon ou hor- 
don 9 et craignant peut-être par une sorte d^ respect 
humain de le faire d'une manière osjteni^ibl^ t ipii^iaa 
de faire servir à le désigqepr l;e nom d'9oe c}ii^iiûité 
galloise , dans Lequel il aperçut unie ress^ipb^ai^'çe de 
consonnançe , croyait sans dpijite qu'un, 4ie,^ 9<1ti d(e 
la îote, comme Dordoii, ne s'ofTeinsierait p^s. d'âne 
pareille plaisanterie. Certainement cette ^.plica,tioa 

(z) Atbensei Deipnosophist, I. X, p. 44^ A. £d. Casaub. cum inter 
prêt, «t not. Daïecharopii , tSgj^ In-fol. 
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est ce qu'on appelle tirée aux cheueux; mais MiUin 
parait n'avoir pas compris Reiaésius, ^uanâ il dit : 
«Il a regardé le dieu gaulois coinmar une espèce de 
« Priape , en le confondant avec âop^cov , dSeu ob^ 
«scène, auqoei^seJon Piatoii cité par Athénée, le» 
« femmes lascives offraient des présen"^ Certes il y a 
« là bien de l'érudition perdue , et Ton s'égarera tou^* 
« jours toutes les fois qu'on voudra txplic^uer par dès 
f étymologies grecques les noms des divinités gau^ 
« loises (i). » C'est donc ici Millin qui a confondw^ 
pour n'avoir fait que jeter les yeux trop vite sur lè 
paseagedeReinésius que voici : « Quidnisicircanugds 
« satagerènefas, siistaRoimati^O^yOm'ïmiO^R 
«è Grœcis hisoe Aop^ovi ^aîpiovi expressa sint? Dot" 
m don autem dœmo quidam exobsùœnis^ euimulierum 
« lascivœ munera offerre juberentur ex PloJtonis Ph^- 
« one apud Athen. I. X; sed restabit tamen qucBslio 
a qtdd axaém speatarit ilk^ qui Dardbnem ad Borbd^ 
^rdtim quidquam perdnere puîaidt, Nimirurh qui f al- 
« 1ère ^ohbiU homo çiXofitatYI^'^ï irapYi^vfafa et simili sonù 
« vùcabutofumid satis commode adsimpticiore^facei^e 
« p0sse'sibipèt3Uàsit;'tùtumque'ideà neg&tium erit jt>- 
« culaPCj ludierum indignumqtie cura ulteriore xal 
fK Ttjtytô itepi Toiu'tou ti ^(Aov çpowifiia. Quod spe veniœ à 
« dèàtion^us^^^iqmbusde obscuris hisôê aliter dit^inare 
fi et sentiri^ *placUe^à', sine cujusquam prœjudicio\ 
i< exponere volai {2), » 



/ 



(i) Lieu cité. 

(2) Sjntagm, ituctipt. vetemm^ p. 177, înscr. cxlii' 
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t J'ai dit que la place d'une lettre effacée à la fin de 
la première ligne se trouve indiquée conrme telle , 
d'abord dans la copie écrite vers la fin du dix-^sep- 
tième siècle, et que j'ai trouvée dans les titres ma- 
nuscrits de la maison de Livron ; ensuite dans l'ou- 
vrage de Gautier, imprimé en 1716. Elle l'a été 
ensuite dans Tarticle d'annonce de cet ouvrage , 
rédigé par le R. P. Tournemine dans les Mémoires 
de Trévoux de la même année; dans Touvrage de N. 
Juy , marchand chimiste, imprimé en i^t^S; danis le 

Recueil (F antiquités du comte de Caylus en 1761 j et 

» ■ 

dans la dissertation de Gibert , que je donàe à la suite 
de celte lettre ( 1 ) ; dans les Mémoires et obseruations 
du docteur Chevalier, en 1777; dans le livre sur 
Bourbonne de M. Renard Alhanase, en 1 826 , et dans 
le Précis de M. Ballard , en i83i. 

François-Ignace Dunod , dans son histoire des 
5équanois (2), donne d'abord THERMARUM DEO, 
d'après la copie que lui avait envoyée le président 
Bouhier; mais ce savant magistrat l'engage, d'après 
iin« copie plus correcte, tirée, dit-il, sur la pierre 
qui est encore à Bourbonne, à lire plutôlET MON AE. 
Avant de rejeter cette lecture, j'ai dû la vérifier, et 
j'ai vu qu'elle n'était pas sans quelque fondement. Il 
y a au milieu du T à gauche un prolongement hori- 
2ontal, qui pouvait en effet indiquer l'intention d'ac- 



(i) Pièces justificatives A. 
(a) T. I, p. an. 
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coler un E au T dos à dos [ ZT ], et cela n'est pas, 
je crois, sans exemple dans les inscriptions ; mais alors 
il faudrait supposer qu'il n'y a jamais eu aucune lettre 
sur la partie fruste qui suit; car le prolongement à gau- 
che de ia barre supérieure du T ne permet pas de pren- 
dre cette lettre pour un E seul , et de placer le T par 
conjecture dans la partie effacée. 

C'est'd'après un raisonnement fait sur cette leçon 
ET MONAE y que d'Anville a conservé à Bourbou- 
rArohainbaut le nom ^\Aquœ Bormonis^ que lui 
donne la table théodosienne. « J'ai cru, dit^îl, devoir 
ff conserver la dénomination de Bofmonis , selon 
tf qu'elle se lit dans la table , quoiqu'il fût peut-être 
«convenable de lire Botvonis, Une inscription, qui 
« estàBoùrbonne-les-Bains, rapportée par M. Dunod, 
<r comme il la tenoit de M. le président Boùhier , 
«porte; Boruoni et Monœ Deo; et si l'on pouvoit 
«soupçonner que le nom de Bormonisfùt un com- 
« posé de Bori^ et Mona , parce que la même divinité 
« aurait été propre à Bourbon ainsi qu'à Bourbonne , 
«on auroit à se reprocher d'avoir hasardé d'écrire 
« autrement que dans la table (i). » 

Pierre Dunod, dans la Découverte de la ville (T An- 
tre (2), donne positivement TOMONiE, c'est aussi 
ce qn a conjecturé le P. Tourneminë. Le docteur 
Baùdry, en 1 736, donne TOMON A ; mais le reste de 

(i) Notice de V ancienne Gaule ^ tirée des monumens Romains. Paris, 
1760,111-4, p. 73, 74. 
(1) Deuxième partie, déjà citée, p. aoa. 
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sa copie e3t tellement fautif qu'il lui ôte toute aiu- 
iQntd. Mur^tori, dans son Thésaurus (}}, do^œt 
TOMOINAE ): d'après la copie que lui avait eavojfée 
Blo^ard. Cette leçoa est adoptée par Caylu^, Qil^eft, 
e( te docteur Chevalier « Ou diMt croire « ^tce d^r^ 
(foier autieui", qu^ c est qn , pai*c6 que soa contour 
(( paraît le même que celui qui forme les aiUr,e6 O 
(^ daqs tqute l'inscription : le milieu du rond ^le VO 
a étirât écUté rCAd ce milieu .au^si creu^ qii^ \t dv* 
<( coaféreuce qui le teronne; et c'est aujourd'hui 
« plutôt une cavité qu'une lettre décidée (2). d Milliu 
pefiche avissi pour cette lecture, et il ajoute t « Le 
« nom de la seçoade divinité de Bourbonne-ifâif-Bains 
(( oâVe toujours une différence avec Qelai.d.6 ]^ divi- 
« nitcé de Bourbon-Lancy ^ entre les motif TOMONA 
a et PAMON^- Ne se pocirrait-il pas que cette diflÇé- 
(( reqce existât daus les dialectes des nations gauloises , 
ce et que le6 yEdui^ chez (esquelisi était, situé Bourbon- 
« Laucy , appelassent Damona la même divinité que 
^X^^Sequani^ chez lesquels était Bourbonne«les- 
(cSiaios, appelaient Tomona ? ce qijki^ponQrmerait 
<c cette conjecture , c'est que le mot Damona se trouve 
(( sur une autre inscription de Bourbon-Lancy ^ pu- 
« bliée par l'abbé Gqurtépée (3). ? 

X>e petit marbre de M. B^enard Athanase 4^truit 
cette conjecture i|igéaiQUse et fortifie l'opinion ^ 

(ï) Imprimé de 1739 a 1743. 

(2) Page ai 5. 

(H) Lieu ci Je. Voyez puge 5. 
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M. Balkird, que c'eftl le mot Damona qui est mulilé 
dakiB Tioncteiine inscription. En effet, si le savant 
BimoM'^-à- utte époque où il ne i^e lisait plus rien 
après le T , a néanmoins enVoyé à Mùratôri une copie 
portant uàO à cet endroit, l'on pebt supposer que 
Roussat n'a pas été plus fondé à y mettra un H , dans 
la copie qu'il a envoyée à Gruter; et l'on est en droit 
de mettre à cette place fruste la lettre que l'on croira 
la plus convenable. Je n'hésite donc pas à y mettre 
un A; mais comme la lettre qui précède ne peut pas 
être un D, mais est évidemment un T, je dis que le 
graveur a mis ici ce T pour un D, par une confusion 
dont on trouve plusieurs exemples dans les inscrip- 
tions qui sont ici au Musée des Antiques, et dans les 
principaqx recueils, depuis Gruter jusqu'à M. Orellt. 
ff Personne n'ignore , dit Dom Martin , le rapport 
cr qu'ont ces deux lettre^ entre elles , ni les change- 
a mens fréquens et réciproques de l'une avec l'autre , 
« qui ont toujours eu cours dans toutes sortes de' 
«langues, parce, disent les grammairiens, qu'elles 
a sont ejasdtmprgani {\\ » 

Je lis donc ainsi le commencement de l'ancienne 
inscription de Bourbonne : 

• 

BORVONI. TA 
MONAE 

pour Borvoni Damonœ. 

(i) Religion des Gaulois, t. II, p. 187* 
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Plusieurs des auleqrs qui ont commenté cette 

ioscriptlon oatcru voir dans ces deux premiers mots, 

lus de différeotes manières, certaines étymologies 

celtiques. Je vous demande la permission, Monsieur, 

de vous soumettre lexamen que j'ai fait de cette 

partie de leurs observations. 
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S IV. 



« La graode difficulté , dit le R. P. Laempereur, 
« regarde la déesse Mona. Je croyois d'abord que 
«r c'étoit un dieu topique des Séquaoois , comme 
ce Moritasgus ctoit un dieu topique des Mandubiens 
« et peut-être des Sénonois; mais saint Augustin 
a m'apprend au livre sept de la Cité de Dieu , chap. 
« 2 9 que les Païens invoquoient la déesse Mena pour 
« leurs femmes et leurs filles , lorsqu'elles ressen- 
« toient certaines incpmmodités qui ne sont connues 
« que des femnres; que celte déesse était fille de 
«'Jupiter, et n'étoit autre que la Lune, appelée des 
a Grecs (aiqvy) . Ce culte étoit fondé sur ce que la dispo. 
« sition des femmes en ce temps-là dépend beaucoup 
tf du cours de la lune, VkXxwcpleniUinio^ nunc decrescente 
« luna y di(du Laurent , livre 8 , et c'est par cette raison 
« que les Grecs avoient donné comme nous à cette 
« espèce de maladie le nom de |jl7)V6(; , les mois. 

» ce Or la lune , que les Grecs appeloient Mena y les 
ce Gaulois l'appeloient J[/o/z, et, comme disoienl les 
ce Latips qui donnoient à tous les noms gaulois une 
ce terminaison latine, Mona. Les Allemands, qui fai- 
ce soient autrefois la troisième partie des anciens 
Cl Celtes, ont gardé le mot dans leur langue, ffer 
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ff^monn (i) la lune. Ils le font même du masculin, 
« comme ils font le soleil du féminin die sonn^ pour 
a nous montrer que, parmi les Celtes comme parmi 
« les Grecs, les dieux étoient des deux genres (2). » 

Vous remarquerez, Monsieur, que tout ce passage 
repose sur cette assertion gratuite : Les Gaulois 
appeloientla Xavitmon, C'est justement ce qu'il aurait 
fallu prouver. 

L'abbé Gourtépée , dans sa Pescriptian dû duché 
de BoiHrgogne, a voulu se faire honneur de bes Vé<*> 
flexions du R. Pv Lemperenr, en les appliquant à 
l'inscriptioù qui est encore à Bourbon Xaùey [plylll, 
•a). Mais il a mis tant d'étourderie dans son plttgiat, 
que ces rëflexioqs, qui, présentées dans leur ingé- 
nieux auteur, prêtent dé}k beaucoup trop le flan^ à 
la critique, sont devenues chez lui le tissu le>p)us 
bizarre d'assertions erronées; Millin, qufr les ét^yhit 
du fait. de l'abbé Courtéplée, les a relevées avec ^n 
véritable étonaemcnt pour ce mélange de tant d^ignio'' 
rance et d'une sorte d'érudition, ié vais vous citer 
textuellement cette réfutatioh ; il sera facile d'y voir 
cie qui doit en rejaillir sur lés bonjectures du P. h^ïù-^ 
pereun dont Millin n'avait pas bonnaissanoe. 

u L'abbé Gourtépée pense' que les faabitah^ 4e 
c( Bourbon-Lancy avaient divinisé leur ville; ihais la 
« conformité de ces deuiL ni ots trouvés dans deux 



(i) Il aurait dû meiire d^r HoniL 
(a) Lieu cilé. Voyèi page »5. 
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«r iascriptioQS RppartendQt.Àdeux viiies<;éJèl>res par 
a leurs baÎQ^ obauds pi'ouve évidexntiient que^Ho/vo 
a QuJ^rffipnài ^iDamona étaient chez les Seguan(^t 
tf les ^^(i^. deux divinités fles/eaux thermale^. Gour- 
i< té^éa donc tort de.vouloir aussi. chercher Daoïooa 
ad;ms h, dé^sne Me/ia y que. les RfyfoainSj aa rapport 
« .d^ âaifit Augustin » iovoquaient pour leurs femmes 
a et leui^s filles ^f). 

« S^iat Augustin nous apprend, dit-il, que les 
tt Paî^QSi invoquaient la déesse M&¥ia ou l^ewa pour 
ce levlrs femmes et leurs filles. Celte déesse n*étkjt 
(c autF? que la Ituney^lappelée par les Grecs Mena; d où 
« l'on a donaé aux* maladies des femmes le nom de 
« menez ^ l^s mois. Les Gaulois nommaient la lune 
« mon^ et par une terminaison latine mona. Les 
a Allemands disent encore mona pour la lune (2). 

a Ce petit article, continue MUlin, renferme pres- 
<f que autant d'erreurs que dé mots. LeM Roihàins 
« avaient bien une divinité qu'ils nommaient Mena; 
« èr'èst âîiàsî.que saint Augustin, Decwitàte Dei, VII, 
a Q, l'appelle : mais Mona ne s'y trouve pasuhe seufe 
<t fois, et c'est une faute de copiste. Mena est dérivé 
« de merï la lune , ou de mène (3) , mois, et non de 
« 0t€nez qui n'a jamais été grec. Les Romains invo- 

(i) Mon. ant. inéd. p. i5i. 

(2) Description historique et topogmphique du duché de Bourgogne ^ 
t. IV, p. 38i. 

(3) D*apt'èa la prononciation actuelle des Grecs, il faudrait repré- 
senter ainsi ces deux mots : m/'/i/i, U lune, mini y mois. 
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a quaientçéUe divinité pour la santé de lears femmes 
a et de leurs filles à Fépoque de leurs mois. Où 
« €ourtépée a-t-il pris tjue les Gaulois nommaient la 
« lune Mon y et par uue terminaison latinç Mona, 
« pmsqu'il ne nous reste rien de la langue des Gali- 
« lois? Il ajoute *que les Allemands disent encore 
« Mona pour la lune. Sans doute, il a consulté un 
« dictionnaire où la tête dut/ qui termine ce m:ot était 
«' cassée, car la lune se dit en allemand mond.{i). » 
Le R. P. Tournemine dérive iJ<?r^o de deux pré- 
tendus mots bas-bretons. « Dans cette langue , dit-il , 
<c 7}on vonan signifie fontaine; von le signifie en gau- 
a lois : la preuve en est dans ce vers d*Ausone : 

« Divona, Geltarum lingua , foQS addite Divis. >» 

« Div en breton signifie dieu (2). » 

Cette dernière assertion est entièrement controu- 
vée. Le mot breton dw n'existe que dans le dialecte 
de Vannes pour diou qui veut dire le nombre deux, 
et non pas Dieu (3). Mais Dieu se dit en breton doue. 

m 

Quant à ce vers d'Ausone , allégué fort légèrement 
par le P. Tournemine , comme je vais bientôt le prou- 
ver, il a été répété par Caylus, Gibert et le D*" Che- 
valier, ce qui montre qu'aucun de ces auteurs n'a 

(i.) Page i5i , noie i3. 

(a) Mémoires de Trévoux, aunéo 1716, p. SSa. 
(3) Voyez le Dictionneùrç Celto- Breton ou Brcton'Français , de M. le 
GoNiDEG , Angouléme, i8ai,in-8, au mol diou. 
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pris la peine de le chercher daas le poète , où les vers 
qui précèdent leur auraient fait comprendre le véri- 
table sens de celui-là. Voici ce qu'ils auraient trouvé 
dans le poëme Intitulé Clarce wrbes^ à la quatorzième 
ville Burdigala j vers 29 et suivans : 

Salve foDS ignote orto , sacer, aime, perennis, 
Vitrée, giauce, profunde, sonore, illimis , opace. 
Salve urbîs genius, medico potabilishaastu» 
Divooa Celtarum lingua, Tons additéDivîs. 

C'est à-dire : « Salut, fontaine à la source incon- 
nue, fontaine sacrée, bienfaisante, intarissable, 
transparente , azurée, profonde, retentissante , pure, 
ténébreuse. Salut, ô toi qui protèges la ville, dont la 
boisson est un remède; toi que les Celtes nomment 
Divona , et qui as pris rang parmi les dieux. » 

Le R. P. Tournemine, pour n'avoir pas fait atten- 
tion à ce qui accompagne ce vers, l'a évidemment 
entendu de cette manière : « Divona , ô toi , mot qui 
en langue celtique signifie fontaine jointe à dieux. » 
Je n'ai pas besoin d'insister sur la bizarrerie d'une 
pareille traduction , lors même que ce vers nous eût 
été conservé tout seul. Aucun commentateur n'en a 
eu l'idée. D'ailleurs, ainsi que le remarque Yinet 
dans une note sur ce vet*s (i)» le dernier hémistiche, 
selon un usage fréquent chez Ausone, est pris dans 

(i) D. Magni Ausonii Buniigalensis opéra, J ne. Tolliusracens. Cum 
notis variorum. Amstelod. 1671, io-S, p. a6i, annot 27. 
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Virgile , d'un vers adresse à Hercule au huitième liVj»e 
de l'Éuéide, 

Salve» vera Jovis proies, decusaddite Divis, 

OÙ les mois decus addite DwiSy indiqueraient , s'il en 
était besoin , le sens que doit avoir le dernier hémis- 
tiche du vers d'Ausonfî. 

Je ne vois pas où le P. Tôurnemine a pris que 
hore signifie le matin. Le mot bore ne se trouve ni 
dans le dictionnaire deDom Louis Lepelletier, ni dans 
celui de M. le Gonidec, ni dans un vocabulaire ou 
colloque françois-breton , imprimé à Quimper sans 
indication d'année ,in-i2 fort rare, et dont je dois 
la communication à l'obligeance de M. Moreau (i), 
dont la bibliothèque choisie contient les principaux 
travaux fait$ sur la langue de sa province. Le mot bre- 
ton qui signifie matin est beûré. Si le P. Tourneraîne 
s'est cru le di'oît d'en faire bore^ on voit qu'il n'était 
pas difficile en fait de preuves incontestables. Au reste» 
le ton tranchant de sa petite dissertation s'accorde 
bien avec la légèreté de toutes ses assertions, qu'un 
examen un peu attentif renverse tout de suite, comme 
on le voit. Il y a encore un autre mot breton pour 
exprimer le matin ,. c'est m/zz/y/z, mot si évidemment 
étranger à la langue bretonne , que M. le Gonidec 
hésitait à le mettre dans son dictionnaire. 

« Tom en breton signifie de la boue, » dit le P. 

(i) Frère du célèbre général de re nom, tous deux de Morlaîx. 
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Tourneiuinc. Il aura sûrement tu cela dans le lexi- 
que de Davîes, qui Iraîle de la langue galfoîse , très- 
rapprochée sans doute du bas-breton, tnais présen- 
tant pourtant d assez notables différences. Et comme 
si le P. Tournemîne avait été condamné à ne rien 
atancer que d*e hasardé dans cette courte dissertation, 
ce mot gallois est justement un de ceux qui ne sont 
pas bas-bretons en ce sens. M. leGonidec ne donne 
pas ce sens au 'mot tôm , adjectif qui signifie chaud ; 
etDomLep6Uetier,dont le plan était différent de celui 
de son successeur, et qui se livre sur la plupart des 
mots à de savantes et curieuses investigations à la 
manière de Henri E'stienne , Dom Lepelletier, après 
avoir donné à tom le sens de chaud , dit de Davies : 
« il met encore ailleurs tom. lùtum, cœnum, stercus. 
a Tommawg^ lutosus, cœnosus. Tomrrii stercorare, 
« lato et cœno aspergere. Stommen sterquilinium , 
« cippus. On a peut-être donné ce nom au fumier, 
« à cause qu'il a quelque chaleur, et qu'il sert à 
a échauffer les terres cultivées. » Dom Lepelletier 
aj6tite par opposition : ci Nos Bretons ont pareillement 
« pfti faire leur cagliar ou caillar^ crotte àe cac*h y 
ce stércus, et de clouât^ tiède (i). » Ainsi, ^ow^ en bas- 
breton se dit càillary que M. le Gonîdec écrit kalar. 
On voit par cet exemple le peu de fondement des 
étymologies celtiques, lorsqu'elles sont appliquées 

(i) Dictionnaire de la langue bretonne. Paris, 175^, în-fol., au mot 
tom. 
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par des personnes qui, d'une part, ne connaissent 
pas bien le bas-breton, et de l'autre négligent les 
considérations historiques et géographiques néces- 
saires à leur juste application. Ainsi, le P. Tourne- 
mine veut expliquer, par le breton , des nams de 
localités où peut-être cette langue ne s'est jamais 
parlée. Ensuite, il forge des mots, donne à d'autres 
des significations qu'ils n'ont pas , et le seul véritable 
mot celtique qu'il allègue estjustement particulier 
au dialecte gallois et étranger au dialecte bas-breton. 
M. Renard Athanase, dans son livre intitulé Bour^ 
bonne (i), donne pour fontaine le prétendu qfiot 
celtique von^ et M. Ballard, dans son Précis {2) ^ 
assigne avec le D' Chevalier (3) la même signification 
au mot one qui n'est pas plus breton que von et iJcrnan. 
Ces trois auteurs (4) composent l'étymologie de Fer- 
vona (nom qu'ils ont cru avoir été anciennement celui 
deBourbonne)avec ces mots oneoxyvoneX verv qu'ils 
disent signifier chaud ou bouillant en celtique. Ce 
qu'il y a de certain c'est que ce mot n'existe pas dans 
la langue bretonne, où chaud est, comme nous 
l'avons dit, tom^ Il n'y a même dans le vieux voca- 
bulaire français-breton, dans J)om Lepelletier, ni 
dans M. le Gonidec, aucun mot avec d'autre signi- 
fication , qui ait la moindre ressemblance avec ven^. 

(i) Page 149. —^ (2) Page 8 de l'avant-prôpos. 

(3) Mémoires et obserwitions y p. a 17. 

(4) Il faut y joindre M. lb Molt , Notice sur Bourbonne et ses eaux 
thermales f Paris , i83o , in-8°. p. 3. 
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j*ai fait demander à M. Renard Athaaase où il avait 
eu cette indication , et il a eu la boa té de me répon- 
dre que c'était dans les Mémoires sur la langue celti- 
^^^deBuliet. C'est un singulier ouvrage : les noms 
de toutes les villes de Franche y sont expliqués par 
des étymologîes celtiques, avec uùe facilité qui aurait 
certaiilement permis à l'auteur d'étendre ce système 
étymologique à toute la terre , y compris le Nouveau 
Monde; ce qui, au reste j ne paraîtrait nullement dé- 
placé à un homme véritablement possédé du démon 
de la celtomanie. Le Brigant, qui avait cependant 
beaucoup d'instruction , n'hésite pas , dans ses ^/e- 
mens^e kt langue des Celtes Goméritesou Bretons ^ à 
faire remonter leur langue jusqu'à Adam, et ildonoe 
d^ exemples des mots radicaux qui , depuis ce pre- 
mier homme, ont servi constamment dans toutes les 
langues à exprinier les mêmes idées. Tel est <c le mo^ 
«c nosyllabe ( telles que sont toutes les racines ) qui 
« exprime le mdt àler. C'est le mot néj le ne y neo 
«t des Latins, la racine de leur araneu^àe notre arai^ 
« gnée , de Pji thé né des Ghrecs et de la Mioerva des 
(K Romttns Mé né er çat, je file bien , le nom de l'in- 
a ventrice de la filature, art si simple et si utile à la 
«fois(i). » 

Bullet est presque de cette force-là : voici Gom- 
ment il analyse mot par mot le commencement de 

(x) ÈUmens de la langue des Celtes Gomérites ou Bretons : Introduction 
à cette langue , ei par eUer à celUs de tous les peuples connus. Par H, Lb 
BmiOAiiT, Strisboiirii» i779» în-x9| p. «5. 

• . G 
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ce serment de Louis roi de Germanie (i) , le plus 
ancien monument de la langue romane : 

<c Pro Deo amur et pro Christian Poblo et nostro 
<c commun saluament..... 

« Amur y gaulois. La langue latiqe n'a pas tiré jce 
mot du' grec : elle l'a donc pris du celtique. 

€( Poblo y gaulois. Pobl en breton et en gallois si- 
gnifie peuple. 

(c Commun y gaulois. Commun en basque^ commun. 
« Coumun^ cumun^ en breton, commun. Cwm en 
gallois, ensemble; wn, un, etc. (2).» 

J'ajouterai à cela la manière dont il explique un 
mot employé par Sulpice Sévère dans sa Vie de saint 
Martin : « Sedebat sanctus Martinus in sellula rusti- 
a cana , ut est in usibus servulorum , quas nos rustici 
ff Galli tripetias, vos vero scholastici, aut certe ta 
ce qui de Graecia venis , tripodas nuncupasti. » 

<c Tri en gaulois trois , péd ou pet pied. Tripet 
m est une selle à trois pieds, dont les gens de cam- 
« pagne se servent encore aujourd'hui , et que la 
« plupart d'entre eux appellent tripet (3). » 

Voici ses étymologies pour les mots qui nous oc- 
cupent : 

' (c Bourbon tire son nom de ses fontaines chaudes 
d d'une chaleur vive. iS^r chaude, éo/i fontaine (4). 

c Bourbon-Langt. Ber^ bor^ bour^ chaude; bon 
fontaine (5). 

(i) En 842. — (o) Mémoires sur la langue celtique, Besançon, 1754, in- 
fol. 1. 1, ch. i3, p. a3. (n n'a paru, je crois ,qoe ce premier volume.) 
(3) Ibid., çh. 8, p. la. — (4) Ibid., p. zo7,~(5) Ibid.,p.65. 



( 83) 
a BouRBONKE. Vefvona dans Aimoin , tire sou nom 
a de ses fontaines chaudes. Ver^ her ^ fort chaud. 
« Vona^ fontaine (i). » • 

Il ne dit pas veiv; c'est le docteur Chevalier qui a 
arrangé cela de celte manière. M. Ballard , croyant 
pouvoir s'en fier à cet auteur, qu'il regarde peut- 
être ave& raison comme digne de sa confiance sous 
le rapport médical, a vu dans ce mot Tétymologie 
du mot français veive. 

Une autre remarque de M. Ballard pourrait nie 
faire adresser une objection d'autant plus nécessaire 
à réfuter que la sagacité de sa conjecture au sujet du 
mot Damonaàonne un plus grand poids à ses paroles. 
« Quant aux historiens du onzième siècle et Aimoin 
«à leur tète, dit-il, .ils nomment le château ou 
« plutôt la citadelle de Bourbonne , Castrum Vetvo* 
« niense wx Borboniense^ et la ville elle-même /^r- 
« i^ona seu Borbona (2).» On pourrait d'après cela 
s'étonner de ce que faisant en qu'elque sorte profes- 
sion d'exactitude (à défaut d'autre mérite), je ne cite 
pas ces autres historiens du onzième siècle. Je suis 
donc obligé de répondre que cette assertion est er- 
ronée. Au onzième siècle et dans tous ces temps-là, le 
seul Aimoin fait mention de Bourbonne, et une seule 
fois, et en si peu de mots qu'il n'a pas occasion de 
faire celte prétendue distinction entre la ville et le 

(i) Ibîd., p. S9, Je m'expliquerai tout à l'heure sur celte leçon 
d'Âimoin. 
(2) Page S de l'avant-propos , note 4. 
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château. Tout ce qull dit de ce château ( qu'on n'^a 
jamais pu appeler une citadelle) (i), c'est uae courte 
parenthèse où ne se trouve ni Fen'onie^se ni Borbo- 
nienscj ni Borbona , ni même Vervona, Je sais que 
le passage d'Aimoin a été cilé avec ce dernier mot 
par Adrien de Yalbis, d'Anville et le docteur Gheva* 
lier; ce dernier a rapporté textuelleinefit le passage 
de la chronique de Langres qui relate celui d'Ai- 
moin ; peut-être les deux savans géographes Tont-ils 
pris dans le même ouvrage. C'est un tort qu'ils au- 
raient eu ; car entre cette chronique , composée sons 
Louis XIY, et l'histoire mêfaie d'Aimoin, il n'y pas à 
hésiter. Pour discuter avec connaissance de cause 
toutes ces prétendues étymologies celtiques , et pour 
connaître exactement le témoignage important d'un 
historien sur Bourbonne dans ce siècle d'ignorance 
et de barbarie , c'est Aimoin lui-même que j'ai touIu 
consulter; et ayant vu dans l'édition de cet aoteur 
imprimée à Paris en l'ôoS, in-fol. qu'on lisait /^r* 
nona^ sans chercher d'autre édition j'ai tout de suite 
recouru à la source. J'ai demandé à la Bibliothèque 
du Roi les manuscrits d'après lesquels cet auteur 
nous est parvenu. Il n'y en a que deux, l'un sur par- 
chemin , l'autre sur papier , tous deux fort bien 
conservés : ils donnent l'un et Tautre Vermma de 

« 

(i) Il y ayaît une grande difTérence entre ce château , fortifié ainsi 
que tous les châteaux d'alors, et celui de Coiffy,. |ipr exemple, au- 
quel rimportance de ses fortifications et de sa posftiMl pooTait ftire 
donner le nom de citadelle. 
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la maoière la plus lisible et la moios équivoque (r). 
Voici donc le passage entier d'Aimoio , c'est-à- 
dire tout le commeDcemeat du chapitre 97 , livre III, 
Je donne le texte de l'édition de i6o3 (a), et j'indi- 
que entre crochets les variantes des deux manuscrits. 
A désigne celui du quatorzième siècle n'^Sgski A. (5). 
EtB désigne celui du quatorzième siècle n° 69^5 (4)« 
Quand une leçon différente 4e celle de l'édition se 
trouve dans les deux manuscrits , je l'indique par les 
deux lettres A. B« 

a Theodoricus , ut prœCati sumus ^ Tbeodebertum 
41 iofestis inseetans odiis^ ad Clotharium mittit^ qui 



(i) J*ai vérifié amsi le même passage dans le RtcutU des hùforient 
Je f^niRce , de Don Bouquet. Le mot Femona s*y troafe également 
saos Tariantesy t ni, p. x 14. D. Il y a seulement un renvoi à une 
note (£) où il est dit que Frédégaire noinnie, à cet endroit de Tliis- 
toire, la ville A*ÀndeUau au lien de P'emona : « Fre^egarius , pcnr Aq* 

dfciaiMii*» 

(a) Aîmoni monnehi ineljd cpuwèu A Germani à pratls Uhri quinque d$ 
Gesiu Fraacorum. Paris, i6o3y in-fol. p. 149, 3* 

(3) Codex cbartaceus, ollm Colbertinus. Ibi coqtinetur Mmoini 
monaehi Fioriaeensis hûtaria Fhtncontm cuin appendice quae conUnet 
{(estm Francoroiu asqne ad an. 116$. — Is codex anno 1470 exaratus 
est. ( Extrait du catalogue des mss. latins. ) Ce manuscrit n'est pas 
divisé par chapitrei. Le passage que je eite s'y trouve au fol. 3o recto. 

(4) Codex membranaceus , olim Colbertinus. Ibi continentur; 
i« Aimoin monaoki Fioriaeensis, bistoria Francorum libris lY à 
Pharamaado ad ao. BaS, sive i])se Aimoinus , sive alius ad id tempor 
ris banc bistoriaip produxcrit. — Viennent ensuite les titres des dix 
aulresouvr^gis contenus dans le même ms. et Pindication dasièc!e 
oti il a été énrit, le seijeième (ibid.). — Le passage collationné sV 
trouve aux fol. 67 verso et 68 recto , I. lU , c. 98. 
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« velur ex persona sua dicerent : Contumeliis a 
crfratre affectus, reddere ei qu» meretur cogito . si 
«( te illi non affutaruiù auxilio cognovero. Quapropter 
fc ego rogo te quietum inanere , nil adjumenti illi fe- 
et reniera [B. ferre te] : pollicen's, si vîclor evasero, 
« regnuinque ciiin yita ab eo qûivero auferre dnca- 
€( tùm Denteleni, quem [Â. B. quod] ipse tibi ia- 
(c juste subiatum retiset, me tuae reroissurum[A. B. 
ce remitto] potestati. Huic' pétition! [Â. B. pactioni] as- 
(€ sentiente Clothario [A. Clotario], Theodoricus 
« [ Â. Theodericus ] anno XYII regni sui mense maio 
« [A. mayo], universos ditioni suae ad bella promp- 
c( tissimos Lingonis coadunari praecipiens , ac per 
ff'Yernonam [A. B. Yernona] castrum (tum tempo- 
ce risaBdificaricœptum) iterfaciensTullum[A.B. Tullo] 
<i devenit. Ibi obviam habens. Theodébertum, cum 
(( supplcmento militiae Austrasiorum , non dubitavit 
ce conserere manum. In campanla namque Tulensi 
ce [A. B. Tullensî] adversus ffatrem coùgressus, exer- 
« citum ejus graviter attrivit. Evasit tamen Theode- 
« bertus, etfugiens de praelio per Metentem[A. Met- 
m tensem ] urbem saltumque Yosagum, Goloniae civi- 
ec tàtis receptacula peliit. » 

Yous voyez ce que deviennent ven^ j, vonan, etc. 
Bien peu des éty mologies de TabbéBullet résisteraient, 
je crois , à un examen comme celui-là. Permettez- 
moi , Monsieur , avant de terminer cette petite dis- 
cussion sur la celtomanie qui a égaré taht ^liommes 
instruits , d'ajouter quelques observations sur la par- 
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lie pour ainsi dire géographique et chronologique de 
leur système (i) . Je ne prétends pas du reste étendre 
cette accusation de celtomanie à tous les auteurs 
d'ouvrages sur la langue celtique. D'abord je suis 
loin de les connaître tous, mais je puis citer Dom 
Louis Lepelletier, auteur du Dictionnaire Breton, 
Dom Taillandier son éditeur, M. le Gonidec , comme 
des hommes dont le bon e^it ne s'est pas laissé 
égarer par cette espèce d'attrait du sujet. 

Le commencement des Commentaires de César , 
si souvent cité ea cette matière , y est en effet de la 
plus grande autorité. «Gallia est oronis divisa in 
«partes très; quarum unam incolunt Belg»; aliam 
c Aquitani ; tertiam qui ipsorum lingua Celtae, nostra 
a Galli appellantur. Hi omnes lingua, institutis^ le- 
a gibus in ter se differunt.i» Ce sont là d'abord les 
trois grandes divisions sur l'existence desquelles on 
ne peut élever aucun doute; car les Commentaires 
de César ne sont pas un livre frivole : et l'autorité 
d'un homme aussi éminent , surtout au sujet d'un 
peuple qu'il avait un si grand intérêt à connaître , 
doit être du plus grand poids. Ces trois grandes di- 
visions du langage dans l'ancienne Gaule ne peuvent 
pas se retrouver toutes dans le bas-breton , comme 
l'affirment les partisans exagérés dç cette langue. 
C'est seulement celles des Celtcp ou Gaulois propre- 

(i) Le grand défaut en ces choses-là est de ne pas assez tenir 
compte dei tenlps et des lieux , dans les indications qu'on peut re- 
cueillir. 
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ment dits qoi peut y avoir laissé des Iraoes. Celle 
des jiquitani serait représentée jusqu'à un certain 
point par le basque ; et celle des Belgœ a dû se rap-^ 
procher du teutonique . 

Mais qtie ces trois grandes divisions , différentes 
entre elles par le langage , aient eu chacune un 
idionae seul' et unique dans toute réteodue*de leur 
territoire , c'est ce qui ne résulte pas du passage do 
César. Toutes les analogies que présente Vch* 
servatîon des peuples peu avancés en civilisation , 
comme Tétaient alors les Gaulois , font supposer que 
même dans chacune de ces trois parties ^ il devait y 
«voir beaucoup de dialectes trèsHdifférens entre eux, 
Car il feut d'abord distinguer ks Gaulois du l^mps 
de César de ce quïls furent après un siècle et plus 
de domination romaine. Certaines peuplades de l'A- 
mérique méridionale paraissent avoir un degré de 
i^ivilisatiou assez avancée pour qu'on puisse , sans 
faire trop injure à nos ancêtres du temps de César, 
les leur comparer jusqu'à un certain point. Or M. le 
bacon de Humboldt a remarqué dans ces peuplades 
des variétés de langage presque infinies , et assee 
tranchées pour qu'il leur fût impossible de s'entendre 
4eB uoes av«c les autres. 

Duclos^ dans son Mémoire sur f origine et les ré" 
V^intiom des langues celtique etfrançoise (i)^ établk 



(x) Inséré dans le t. XV des Mémoires de P Académie des Inscriptions , 
i>. 5()5 et suivantes. 
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que du temps de César une même langue était néces- 
saire dans la Gaule , parce que les Druides s^assem- 
blaient une fois Tan auprès de Chartres, et que de 
tous côtés on Tenait là leur soumettre les différends 
que r-on pouTait atoir, et Ton obéissait à leurs déci- 
sions, t Hue omnes undique , qui controvérsias ha- 
cbenl conveniunt; eorumque decretis judiciisque 
«r parent (i). » Mais le collège des Druides, dont la 
grande influence prouvait des connaissances supé- 
rieures , devait avoir dans son sein des prêtres qui 
entendissent plusieurs dialectes. Chacun d'ailleurs 
devait savoir celui de son pays ; et il est probable 
qu'on ne choisissait pas tin druide armoricain pour 
juger un procès entre deux habitans de la province 
Viennoise. C'était donc plutôt pour s'entendre entre 
eux j que ces prêtres puissans durent avoir une langue 
commune : ce qui est d'ailleurs conforme aux obser- 
vations faites sur toutes les religions mystérieuses. 

Ensuite aprèsqué la civilisation romaine eut changé 
ia face du pays, ne voyons-nous pas, vers la fin du 
quatrième siècle , Ausone , qui était de Bordeaux , et 
qui a consacré une partie de ses poésies à chanter 
sa ville natale et d'autres lieux de la Gaule ; ne vdvons- 
nous pas ce poète gaulois , dans son poème des Villes 
Ulustres, dire de la prorince Narbonnaise qu'on y 
trouve une infinité de costumés et d|S langages dif^ 
férens ? 

(i) De Bello Gallico, I. VI, c. iq. 
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« Quismenioret portasque tuos , moû'tesque , lacusque? 
■4^is populos varios discrimine vestis et oris (i)? » 

^1 eslvrai que ?ers ces temps-là, et même plus tôt, 
on voit dans les ailleurs qu'il est question d'une langue 
celtique ou gauloise, a Tant le monde se mit à rire , 
<c dit Aulu-Gelle , comme s'il lui fût échappé quelque 
«locution gauloise ou étrusque.» Post deinde^ quasi 
nesçiç quidtusce autgalUce diooisset^ riseruntomnes {%), 
On ne peut pas inférer de ce passage le fait d*une 
langue gauloise; car un Romain comme Aulu^Gelle 
pouvait très-bien appeler de ce nom le langage quel- 
conque d'ua Gaulois; et quel que fût son dialecte , 
ce langage devait toujours être un jargon risible pour 
des oreilles romames. Cette dté despotique , dit saint 
Augustin , voulut imposer aux nations vaincues non- 
seulement son joug, mais S£| langue. <c Imperiosa 
<c civitas non solum jugum, verùmetiam linguam suam 
a domitis gentibys imponere voluit (3). » 

En effet la langue latine se répandit bien rapide- 
ment et î>ien universellement dans les Gaules. Les 
magistrats, les hommes lettrés, ce qu'on appellerait 
aujourd'hui ' la société , y parlait le véritable latin , 
c'est-à-dire celui qu'on parlait à Rome à la même 
époque. Le peuple des villes le parla aussi avec moins 
de pureté ; et le peuple des campagnes , forcé dans 

(l) Clarœ nrbeSy v. 42 sq. 
(a) Noctes attiafs^ 1. II, c. 7. 
(3) î)e Civimte Deiy 1. IX, c. 7. 
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ses reladoQ^ avec les villes de le parler tant bien ^ue 
mal, le mêla avec ses dialectes gantois, et jeta ainsi 
probablement , dès les premiers siècles de notre ère*, 
les fondemens de la langue rustique ou romane , étimi 
le plus ancien monument, complet et authentique, 
est de Tan 84^- Mais M. Raynouard a trouvé déjà , 
dans des'monumens du temps de Chariemagne-, quel- 
ques vestiges du même idiome (i). Au reste , la gram- 
maire qqe ce savant académicien a donnée de la 
langue romane (a) a prouvé , d'une manière évidente , 
la justesse de cette assertion de Duclos : « Elle n'étoit 
« poiat la langue latine pure des Romains, comme 
« son nom sembleroit Findiquer, elle ne Tempruntoit 
« que de son origine ; et nous voyons que les auteurs 
« du roman d'Alexandre disent qu'ils l'ont traduit du 
latin en roman : 

« La verte de l'histoir* si com' li Rob la fit 

« Un clers de Chasteaudun , Lambert lî Cors l'escript, 

« Qui de latin la trest et en roman la mist (3). » 

• _ 

Restaient encore ces anciens dialectes primitifs dans 
l'intérieur des campagnes ; mais peut on supposer 
que c'était une langue uniforme, lorsque aujourd'hui 

(i) Voyez les Becherches sur P ancienneté de la langue romane, Paris, 
iSi6, in-8. 

(3) Grammaire romane , ou Grammaire de la langue des troubadours, 
Paris, x8i6, in-8. 

(3) Lieu cité. Mém. de VAcadémie des Inscriptions et Belles-lettres. 

T.XV, page 577. 
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eocor^ le proreoçal, le basqiM^ le bas-brelon et le 
patois alsacien , sont des idiomes eotièrement diffé- 
reos? au point qu a l'heure qu'il est , réunis que nous 
sommes sous un même gouvernement, soumis aux 
mêmes 4ois, servant sous le même drapeau, on 
pourrait encore mettre ensemble cinq Français qui 
réciproquement n'entendraient pus un seul mot de 
ce qu'ils se diraient les uns les autre». Vous n'auriez 
pour cela qu'à mettre ensemble un paysan du Bocage 
en Vendée , un pâtre provençal des bords sauvages 
de la Durance ; vous y joindriez un de ces lestes 
et rapides montagnards des environs de Saint* Jean*da* 
Luz, puis -quelque paysan alsacien du coté de Sar- 
guemines. Plaçons avec ces quatre personnes le plus 
puriste de MM ^ les membres de l'Académie française : 
bébien, voilà cinq Français, peut-être fort éloqnens 
/chacun dans sa langue, qui seront obligés de recourir, 
pour s'entendre, au langage naturel primitif des gestes 
,eldes cris, symboles des passions. 

D'où seraient venues ces différences , si elles ne 
is 'étaient trouvées dans les idiomes locaux ^ dont quel- 
ques vestiges se sont ainsi perpétués jusqu'à nous? 
:Si donc il subsiste encore dans un pays aussi homo* 
jgène que la 'Fiance , cinq langues totalement diffé-^ 
rentes , on peut se faire une idée du nombre de ces 
variétés , à l'époque où César apercevait trois divisions 
J>ien tranchées, différentes entre elles, non-seule-^ 
ment de langage (i) , maisde lois et de gouvernement. 

(i) Pour le langage y ces trois divisions seraient encore représen- 
lées aujourd'hui par le basque, le bas-breton et le patois alsacien. 
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t!iuîtprand(i), qvA écrivait vers 960, rapportant deS' 
faits historiques relatifs à Tan 7*18 , nous apprend 
qu'alors ^ comme sous Auguste et sous Tibère , i\ 
existait en Espagne dix langues : « Eo tempore fuenint 
ainHispania decem linguae, vl\ sub Angusto et Ti- 
ff berio. I Vêtus Hispana; 11 Cantabrica; m Orseca; 
«riY Latîna; v Arabica; vi Kaldaea ; vit Hebrea ; 
«vin Celtiberica; ix Talenlina; x Cathalaunica. >' 
Et Le Brignnt dit de la langue bas-bretonne ( car c'est 
ainsi qu'il faut toujours entendre les mois langue cel- 
/ijrae, dans les ouvrages bizarres de ce celtomane pres- 
que fanatique) : «La langue celtique ancienne avait, 
«comme ont toutes les autres, plusieurs dialectes. 
« La Bniannienne en avait elle-même trois ; la Loé-' 
a grienne, la même que celle d^ notre continent ou 
^Vjirmoricaine j ht Cambrienne ou celle des Galles, 
«et Vj^lbamennCy qui était l'ancienne écossaise, la 
« même que la langue Erse ou le gallic d'aujour- 
*d'hui(2).» 

Le dernier endroit où j'ai vu nommée la langue 
celtrque est un passage de Sulpice Sévère , cité avec 
raison et commenté diversement par la plupart des 
auteurs qui ont traité ce sujet. Ce pieux et élégant 
écrivain fait dire à un des interlocuteurs du premier 
de ses dialogues De virtuiibns Monachorum : Parlei^ 
celtique ou gaulois, si vous l'aimez mieux , pourvu 

(i) Cité par M. Raypouard. Recherd^ei sur ^ancienneté de la lan^uer 
romane^ ^ page i3 

(a) Élément de la tangue des Celtes Gomérites ou Bretons » p. 27. 
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que vous nous entreteniez de saint Martin : « Sed' 
(c dum cogito me houiinem gallum inter Aquilauos 
ce verba facturum , vereor ne ofiendat vesiras nimium 
<c urbanas aures sermo rusticior. Audietis me tamen 
a ut gurdonicum bomineiu j nihil cum fuco aut co- 
«( tburno loquentem... Tu verOyinquitPosthumianus^ 
ce vel celtice aut si mavis gallice loquere , dummodo 
(1 Martinum loquaris. » Dom Taillandier (i) et l'abbé 
Buliet (2) ont allégué ce passage comme preuve de 
l'existence de la langue . celtique ; mais ils n*ont fait 
aucune remarque sur cette différence entre gallice 
et celtice. Duclos (3) voit comme eux dans le mot, 
celtice la preuve de l'existence d'une langue celtique^ 
et dans le mot gallice , l'indication de la langue plus 
tard appelée romane ou vustique. Je partage cette 
dernière opinion ; mais pour le mot celtice.^ je pense 
qu'il s'appliquait indifféremment à tous ces idiome^ 
de l'intérieur des terres, où s'étaient conservées les 
traces des langages variés des anciens Gaulois. 11 faut 
renoncera voir les auteurs en faire désormais men- 
tion. La continuité de leur existence n'est plus at- 
testée que par le fait du basque , du bas-bretoa et 
d'une partie du patois alsacien , qui se parlent eiicore 
aujourd'hui. I«e passage de Sulpice Sévère est donc 
doublement remarquable , comme le premier pu soit 

(ij Préface du Dictionoaire breton de dom Louis Lepelletier, p. v. 
(a) Mémoires sur la langue celtique , ch. VIII, p. la. 
(3) Mémoire déjà cité. 
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déjà indiquée la langue romane , et le dernier où soit 
nommée la langue celtique.- 

Ainsi, je crois pouvoir établir qu'au moment des 
conquêtes des Francs , il existait en France les lan- 
gues suivantes : les restes des langues primitives de la 
Gaule, le latin et un commencement du roman ; les 
conquérans y joignirent leur idiome que les auteurs 
du temps appellent francique , tudesque , teudisque, 
teutonique, théostique (i). Ce nouveau langage fut 
encore pour quelque chose dans les élémens de la 
langue française, mais elle lui a dn peu. Gazeneuve, 
cité par M. Raynouard (2) , nous en donne la raison. 

ce Ges deux langues, teudisque et romaine ^ furent 
« usitées dans les états de nos rois , jusqu'à ce que , 
« par le partage fait entre les enfants de Louis-le-Dé- 
«bonnaire, le pays, qui est maintenant sujet à la 
ff couronne de France , échut à Gharles-le-Chauve , 
« et ce que nos rois avoient conquis en Allemagne 
« échut à Louis , son frère , avec le titre de roi de 
« Grermanie ; car dès-lors commença, la division des 
« deux langues , la romaine demeurant dans les états 
ce de Gharles-Ie-Ghauve , et la teudisque dans ceux 
cr de Louis-le-Germanique. . 

« Cependant cette langue romaine souffrit en peu 
(c de temps un notable changement; car, comme les 
ce langues suivent d'ordinaire les fortunes des états , 

(i) Voyez les détails intéressans que donne à ce sujet M. Ray- 
nooard. Recherches sur faneienneté^U la langue romane, p. 14 etsuiv. 
(s) nrid., p. s6. 
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«t et perdent la pureté dans leur décsàemié , 4ftr^ 
a que rÂlIemagne fut éclipsée de la jSOCironiw ^ 
ce France, la cour de nos rois, qui se tenoit à Ain-la- 
(c Chapelle, se tint à Paris , et d'autant que cette ville 
« se trouve assise près de Textrémité du royaume qui 
» tient à. rAlIemagne y et par conséquent éloigné de 
« la Gaule Narbonoise où étoit l'usage de la langue 
a romaine, il arriva qu'insensiblement à la cour de 
ce nos rois et aux provinces qui en étoient voisiaes ^ 
a il se forma une troisième langue qui retint bien le 
ft jQom de romaine j mais qui se rendit avec le temps 
oc tout-à-fait différente de l'ancienne langue romai/te, 
a laquelle pourtant demeura en sa pureté «dans les 
a provinces qui, sont en deçà (1) de la Loire; et 
a d'autant que les peuples de delà là Loire disoient 
<r oui,, et ceux de. deçà oc, la France fut divisée en 
te pays de langue A'ouiovk frs^nçotsc et de langue d'oc 
4(c ou provençale. » 

Ainsi, voilà pendant la seconde race une troisième 
langue romaine , c'est-^-dire une seconde langue 
romane , parlée dans le nord de la France. Combien 
de changemens et d'élémens divers pour arriver au 
français, tel qu'ion le parle aujourd'hui à ïours en à 
Paris! Et pourtant Ion ne cessa^mais d'écrire dans 
ces deux villes avec la langue de chaque temps. Or, 
les plus grands partisans du celtique conviennent que 
ce moyen puissant de fixer les langues lui manqua 

(i) Par rapport au pays de Tauleur qui était languedocien. 
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iDajoQrs. nGk qui contribua le plus à accélérer la 
« clmle de la laogoe gauloise, dit Doin Taillandier^ 
<x c'est |a coutume où étoient ces peuples de ne rien 
«écrire. Les dofçmes de leur religion, les lois du 
a pays, rhistoire de leurs ancêtres n'étoient pas con- 
« serves dans les livres, comme chez les autres na- 
tf tioDS. Les -Druides même n'écrivoient rien y ils 
a donnoient leurs leçons de vive voix^ et ils iie 
ce croyoient pas qu'il fût permis de les con6er à 
c récriture. « Itaque , dit César , nonnuUi annos vice- 
a nos in disciplina permanent ^ neque fas esse existi- 
a mont ea Uiteris mandare (i) * » Il n'est pas étonnant 
« qu'une langue , qui- n'était consignée dans aucun 
<x monument écrit-, se soit perdue avec tant de rapi- 
A dite- (â). » Plus tard l'état de pauvreté «et d'isole- 
ment: des populations où se conservèrent ces dia- 
lectes gaulois continua le même effet de ne rien 



écrire. 



Enfin., vous nous ave^ fait observer bien souvent, 
Monsieur, dans> vos leçons de palseographie com- 
parée, combien la différence de prononciation déna^ 
ture les mots qui nous sont transmis par des écrivains 
d'une autre langue. Nos meilleurs orientalistes ont 
montré plus d'une fois combien les véritables noms 
persans de l'histoire ancienne différaient de ceux ^ui 
noui^ sont arrivés, soit par l'hébreu dans l'Écriture 



(i) D3 Betlo Galfiço, 1. VI, c. i4. 

(tk) Préface du 4)icikiDaaire de 1>. LepëNetibr*; p. v. ' 
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sainte , soit par ie grec et le latm claps les historiens 
de ces deux langues. Des recherches du même genre 
sur les antiquités germaniques ont fait voir de DOta- 
blés différences entre les noms des ancien» obefs 
gennaios, et la manière dont ces mêmes noms soipit 
rendus par les historiens grecs et latins des premiers 
siècles de notre ère. On. peut -en conclure que beau- 
coup, de > noms > d'un caractère toui-à-fail gaulois, 
sont défigurés dans les historiens latins et dans Gésar 
lui-même, parce que ces langues . pouvaient avoir 
des^sons étrangers au latin , comme sont encore dans 
ie fcanf ais le ch et lie y. Les personnes <pii parlaient 
lelatin et qui l'écrivaient, soit dans les^livresF, «oit 
sur les inscriptions^ ontpu fiErire- subir aux mots^^cel- 
tiq'ues qu'ils employaient d'aussi grandes altérations 
que nous en voyons, par exempiey<tlans les noms 
grecs cités par' nos historiens et nos voyagçurs/Ët 
souvent, peut-être, il y a tout aussi loin de tel miot, 
cité x^omme celtique- par un Latin,' au véritable '.mot 
celtique, quQ du nom grec de la ville de Cysique^ 
Eti^iMôç , i VvEsquissey comme rappelle le seign^r de 
Ville^Hardonin ; oâ I on trouva ainssi ^puton pour la 
i!tUe de Moddtt ou Methonery \A^/ijr^e pour Mioée, 
Nature pour? quelque autres viHfe dont W nom est 
probablement tout aù^i:^éfignré;'i''^> - 

Cette digression , Monsieur,' ne m'a pas paru étran- 
gère au sujet que je traite, et, en général , à l'étude 
de nos antiquités nationales, e^: voyant la confiance 
avec laquelle beaucoup de personnes accueillent ces 
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prétendues étymologies celtiques» sans se rendre 
bien compte de ce qu'est ie celtique et du degré 
d'authenticité qu'offrent diffiérens termes de ces com- 
paraison^ étymologiques. Les questions sur l'origine 
dès langues j^nt toujours fort complexes; et, si on 
veut les- formuler d'une manière trop précise, on 
s'écarte du vrai. 

Pour appliquer ces observations aux mots Bourbon 
et Bourbonne^ je serais porté à croire que leur étymo- 
logie a dû se trouver dans une des langues gauloises 
parlée vers le centre de la France par les Ungones, 
les Sequanif les jEduiy les Boii^ les Biturigescubi ^ 
ce qui répond à peu près aujourd'hui aux départe- 
mens de la Haute-M^rne , de la Côte-d'Or, de là 
Nièvrç » de l'Allier, de Saône-ët-Loire. En effet , hors 
de ces pays, on ne trouve plus de noms de localités 
formés avec cette racine bourby borb ou borv. Car 
le nom de Bourbon-Vendée^ donné à la ville moderne 
appelée d'abord Napoléonville ^ n'étant point une 
ancienne dénomination locale , provient du nom de 
la famille royale, et par elle de la ville de Bourbon- 
TArchambaut. Or, par là, cette ville, ainsi que ses 
homonymes, tire son nom de ce langage gaulois du 
centre^ 

Ce serait donc mal raisonner que de vouloir cher- 
cher l'origine du nom de ces localités centrales dans le 
bas-breton. Quant aux prétentions de Bullet, le Bri- 
gant et autres, de voir dans l'idiome de cette province 
une ancienne langue générale des Gaulois : lors même 
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^'t>n n'adineUrait pas les raisons que je vieâs d'es- 
sayer d'y t^oser^ on pourrait to«}our8 objecter que 
la langue basque , langue aussi complète et aussi 
primitive que le bas-breton , si Ton en croit les au- 
teurs qui en ont écrit, aurait au moins autant.de 
droits que le bas-breton à représenter le celtique. 
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s V. 



Je reviens à. la lecture de la première, iascrîptjoiv 
de Bourbonne. 

CIA 
TINIVS 

■ 
# 



Je ne tous reparlerai pas. Monsieur, des auteurs 
qui ont lu Calatinius et même CataUnius. Gest évi^ 
demment pour Caius , et Ton peut voir stir ce prénom 
nne note de Millin (i). Tient ensuite lATI^IYS. Le 
nom Latinius serait* en quelque sorte plus coulant; 
mais commis l'I n'offre aucune înc^ertitude , j'agirais 
contre toutes les règles de la critique en substituait 
sans motif littéral , comme Ta fait le président Bou- 
hier, un nom plus cbnnu à un autre qui Test moins. 
Au sujet du nom latinius le P; Lempereur dit : ce On 
c voit encore à Rome àe% gens de ce nom, et même 
a un jésuite fort célèbre, le Père Giattini. » 

Vous pourrez remarquer, Monsieur, dans la^/. //, 
qui représente exactement cette inscription , telle 
qu elle est aujourd'hui , que les i:estes de la lettre qui 
commence la troisième ligne ressembleraient plutôt 
à un S qu'à un T. Mais comme tous les auteurs qui 

(x) Mon, andq. inéd, 1. 1 , p. 99, noie 11. 
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l'ont rapportée avant moi, ont été unanimes pour lire 
cette dernièf^ lettre, je dois supposer que c'est là un 
des effets de ces vapeurs oorrosives dont parle M. Re- 
nard Athanase (i). De plus le mot lasinius n'aurait 
guère la physionomie d'un mot latin. Je ne voudrais 
pourtant pas décider d'une manière trop formelle la 
lecture^ qu'il faudrait adopter. 

ROMANVS 

'^^uelques auteurs d'ouvrages tres-ésUmables sur 
les eaux d^ Bourjboaoe , maii qiii^ par lansitar^^de 
l0ulrs étudçs, étaient étrangers à la scièncei de$ ia*- 

^qriptions^ ont cru que Homanm eigm&^itiiromaWf 
Qt.^ndiqïidjt L'prigjbe.de Caiiis I^tiniu&. Le:$i<9ur<j|||H 
tif^^.|)^s instruit en cette n^aUère quç tous )eif /autres 
historiens de ]Pioui4>onQe » avait tiraduit.ce matvConjiiaae 
W^om^ diins une des deux interptét$rtio9s qiji'iL 
hajMirde avec une n^odeste défiance. Yqii$ tte pense- 
re;K pas sans doute, Monsi^ur^ qu'il soit besoin, de 
détnontrer que c'est ici un nom > le cognomèn^ de 
G. latinius. Ce nom se trouve jusqu'à quarante-deux 
fois dans Qruter (2). Ce qui pôurira vouje; étonner, 
. ' .. . ■ • • •• ■ . ■ ■ •■..•.•.■■.'. '.".'» f 

( I ) Bourhonne ei ses eaux thermales , page 171. 

(a) Notre langue ofîre aussi beaucoup de noms de payÀ comme, 
noms propres. Jelne parle pais des noms de terre portés parla no- 
blesse , ce qui n*aarait pas ici d'analogie; mais les mots, François, 
Français^ France, Romain^ La/lemand ^ Lombard, Normand j Lenormand , 
Lebreton, Lepoitevin, Champagne, Bourgogne ^ Bourguignon t Foix, Gasc, 
Bresson, Fiennet, Le Picard, Flamand y Provençal^ Comtois, Limousin, 
Monceau, etc., sont autant de noms très-répandus parmi nous. 
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^'est qud celte erreur art été commise par le R. Pi 
LeÉuperear, préinier çocbmeQt&leur d^fmscrîptioii. 
U ima^oft pour ïtiG l'interprétation de in GaliUs 
[^onsùtens ] , deosieuraDt daiis les Gaules jalons c'ëlàit 
nkie conséquence naturelle de traduire Romanûs pàti^ 
ro/7?amf be qui donoaitceâeqt^.K Roi&ain établi daill^ 
les Gaolea* x> Il s'e4/&ut'bi.en^que toutes lès coofec- 
tiires faites sur des iuscriptions aient pour elles une 
apparence aussi spécieuse^. Aussi cèllé'-ci a-i»elle lété 
suivie par presiquta t<Mis les. auteurs qui ont rapporté 
et é^ipliqué ce mon^ioient. Pierre-Joseph Diinodi, 
qui met assëc d'ai^eiir à réfuter le P. Leinpereur^a 
pourtant adopté eeltë interprétation par la manière, 
ipexadte dont il disposé les lignesde l'inscription dans 
aa copie 

Boivoni, l^omonn^, 

G. Jatinius Romanus in G. pro* 
Salut(e Cocllîàe fil. éx Toto. 

G^ $il eût conservé la coupe .et l^ nombre des 
Ugne&) et la forme majuscule de toutes les lettres, il 
laîssaitincertain, comme ce lest sur la pierre, si UN 
est joiiiit à G ou en est séparé^ puisqu'il ny a pas 
ordiiiaireinent de. point à la fin des lignes, et que les 
points dans les anciennes inscjrtplioos ne sont pias 
destinas h indiqper les mots abrégés , mais la sépara^ 
tjon des mots entre eux. Je ne vois que la grande 
édition du Corpus inscriptionum de Gruter (i) où 

(i) 1707, 5 vol. in-fol. 
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daos la lable des noms propres, au nom liigenuus 
on renvoie fEili Ire autres à la page GX, n^*49 ^^ ^^ 
trouve celte inscription; Cette lecture est pourtant la 
véritable; car on n'aurait pas eu plus de motifs alcMrs 
d'écrire m GalUis sur une inscription placée dans ia 
Gauie^ qu'on B''en aurait de nos fours pour écrire les 
vxïoXs en Fran(x sur yne* inscription placée dans ce 
pays. 

Reste à savoir si Ingenuus est xm-agnomen o\3c.i^^^ 
tpièmenom^ comme on en voit plusieurs exemples 
dans les grandes familles romaines, ou^i €aîu$.Iati- 
ntusavoulu énoncer sa qualité d'homme libre. J'avoue 
qu'il y a presque autant de raisons pour l'un.e .que 
poqr l'antre de ces interprétations.*; D'une part, l'on 
peut dire que Yagnomen ne se rencontre presque 
jamais qu'avec de très-grands noms : PubUus Corne^ 
lias Scipio Afi^ioanus. Il y a mêuie dan$ cette illustre 
famille jusqu'à çiii^q noms pour une même personne : 
Publias Cornélius Scipio Africanus JEmilianus. Les 
personnes des familles ordinaires n'en dnt habituelle- 
ment que trois. De plus, il est très-coiïforme aux 
idées de l'antiquité romaine ;de se fàrre un titre de 
cette condition d'homme libi'e. Mais d*un autre côté 
le mot Ingenuus est bien plus souvent- nom- propre 
que qualification dans les inscriptions. On le ren-f 
contre ainsi trente-cinq fois dans Gruter; et ce qui 
autoriserait à le donner ici à latinius comme agnoïnen 
ou quatrième nom, c'est que l'on trouve bien évi- 
demment quatre noms pour ce magistrat de Langrçs, 
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^lont j*ai cité i'inAoription , page 38, et qui se Dom- 
inait Titus Claudius Professus Niger. 

Le marbre récemment découvert donne pour nom 
du personnage qui s'acquitte duo vœu envers 
Apollon-Borvo et Damona, Çaius Daminius Ferox. 
Je ne trouve pas ailleurs le ûopi dé Daminius^ Pour 
FeroXy c'est un nom tout-à-fait romain, qui est porté 
fréquemment dès les meilleurs temps. 

Il y a deux inscriptions à Rome (i) où se trouve 
nommé un Titus Julius Férqx, qui remplissait sous 
le quatrième consulat de Nerva la charge de curator 
aUfei et riparum Tiberis et cloacarum Urbis . 

Ce nom se lit encore comme celui d*un officier des 
troupes romaines sous lé consulat d'Atticus , suruue 
inscription où est conse'rvt* un militum laterculus (2), 
ce qui répond à peu près à ce qu'on appellerait au- 
jourd'hui les cadres de V armée. 

Dans une liste de pontifes, conservée à Sutrin en 
Toscape , figure en(rç autres. 

L. OCTAVIVS.TIRO 
IN LOCO . M . y ALERII . FEROCIS (5) 

i 

Dans l'inscription d'Acilius , couronné comme 
premier poète tragique et comique, Je troisième des 
rivaux admis au concours [adlectçru/n] se nomme 
jinnius Ferox (4). La même inscription , reproduite 



(1) Gruler, CXCVIII, 3, 4— (2) Id., CCCI, 1 i.t-(3) lAr CÇCII, i. 
(4) Id.,ÇCCXXX, î». 
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sur un aojl;re marbre (i), offre la lista des coûcurreas 
plus complète , et on lit Aurdas Ferùx Sen.^ et 2tnnius 
Ferox Jun. ■ \: . . , . 

Sur UQ très-bél autel de marbre qui est à Rome ^ 
et dont la gravure se trouve. danft Gruter (d), bn Ut 
cette touchaute inscription consacrée à ta mémoire 
d'un jeune patricien par quelque ami 4e sa famiUe :. 

Q. GAECILIO 

FEROCÎ 

KALÀTORI . SÀCEÉDOTir 

TitlALIVM. FLAVIALIUM 

STVDIOSO 

£LOQl]£NTIA£ 

VIXIT. ANNIS. XV 

MENSE . I . DIEB YS . XXIIII 

FILIO. OPTMO. AC 

RÉl^aiENTISSIMÔ 

M. CAVÏVS. CHARINVS (3) 

Ce qui peut se traduire à peu près ainsi : Marcus 
Cavias Charinus à Qidntus Cœcilias Férox ^ héraut 
des prêtres de Titus Fkti^ius (4) j [feunè homme] 
plein de goût pour C éloquence ^ fils excellent et: 

(i) Gruler, M, LXXXIX , 6. 

(a) Planche à côté de la page ccciv. 

(3) Gruter, œCIV, i. 

(4) C'était un culte fondé par Ye^pasien en l*honneur de sa &-. 
millei Si l'inscription est du temps de cet empereur, il n'est pas éton- 
nant de voir un jeune patricien de la famille Caecilia portant le titre 
d*un office inférieur dans le collège de ces prêtres. C'était une ma* 
nière de faire sa cour à l*£mpereur. 
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frès - respecÊuemx. Il vécuJL quinze ans tin mois ci 
vingt-quatre joars. - 
Sur aoe des &ces latérales do même aotel : 

FATIS CAECIUYS FEROX FTLViS 
tUcilius PÊrax le filsj Ii$ré aux des fins. 

A Yérone, deux frères, appelés Yittorius^ consa- 
crent une inscription à. enx, à leors femmes et à 
leurs fils. L'un de ces derniers est désigné ainsi : 

L. nTTORIO. L. F. FEROC [sic] (i) 
u4 Lucius Vittorius Férox^ fils de Lucitis, 

Sur une place pnblique à Brescia on lit une in- 
scription que Quintus Pôstumius Yarrus , sévir impé- 
rial et édile, consacre à son souvenir et à celui de sa 
femme , de son père, dé sa mère et de ses deux frères, 
dont l'un est nommé : 

L. POSTVMIO. Q. F, FEROCI FRÀTRI (a) 

J son frère f Lucius Pôstumius Fèrox,fils de Quintus. 

A une inscription ' sépulcrale donnée par Gru- 
ter (3), et qui se lisait à Rome dans les jardins du 
pape Jules III , Gudius a ajouté ces mots qui , gravés 
en plus petits caractères sur la base du même autel , 
énoncent l'acte de vente du terrain concédé pour la 
sépulture : 

(0 Grut.CCCCLXXXIX, i.-(a) Id. CM. XCIX, 6. 
(3) MC. XXV, 3. 
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LOCVS. EMPT. D. L. IVNO . FERO 

CI. HS. LXXX. IN. FRONTE 

FED. VII. IN. AGR. P. VIÏ 

C'est-à-dire : Espace large de sept pieds et pro» 
fond de sept pieds , acheté quatre-vingts sesterces 
à D. (i) Lucius Junius Fércx. 

M. Orelli donne aussi (2) une inscription où Feroci 
est le surnom d'un centurion. 

Enfin, ce nom se trouve à Rome, comme celui 
d'un consul de la famille Pomp^ia , derrière un autel 
de marbre à fiacchus. Sur le devant on lit : 

LIBERO. FATRI 
SANCTO. SAGQO 

SEX. CAELIVS 
frImitIvvs. et 

PVBLICIA. ANTVLIA 

VOTO. SVSGEFTO 
D. D. 
Et par derrière : ^ 

DEDIGAVERVNT 
ID. OCTOBR 

• CN. FOMFEIO FEROCE 

LICINIANO CoS 
G. FOMPONIO. RVFO (3) 

(i) Je ne me rends pas bien compte de ce D; si on Tinterprète par 
Pecius , cela donne un double prénom , ce qui est inusité. Junius est 
bien évidemment le nom de fiimille. 

(a) No 3455.— (3) Gruler. LXVIII, 3. 
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C^est-à-pdîre t Dédié à Bacchus [Dieu] vénérctble, 
saint et sacré, par Sextus Cœlius Primitit^us et PubU- 
cia Afitulla pour un vœu accompli, — Consacré le 
jour des ides ^octobre ^ sous le consulat de Cnéius 
Pompéius Férox Licinianus et dé Caius Pomponius 
fiufus. 

Cette iDScriptioD iodiquerait qu'une branche en- 
tière de la famille Pompéia portait le stirnôm de 
Fi5rox. Car ce troisième nom , cognomen , servait , 
comme vous savez, Monsieur, à distinguer dans ces 
grandes maisons ( génies )' les branches entre elles. 
Nous voyons 9 en effet, que ce Cnéius Pompée a, en 
outre , un surnom personnel , ce quatrièmie nom ou 
agfiomeii dont j'ai déjà parlé : c'ei^t Licinianus, 

CIVIS. LINGONUS , citoyen de Langres. 

V 

C'est ici le second exemple du mot Lingonus. Il 
ne se trouvait jusqu'ici que dans Martial, livre YIII, 
épigranâme 75 (i), intitulée Degalh Lingono , c'est- 
àrdire Sur un Langrois , prêtre de Cybèle^ ou eunuque. 
Martial raconte dans celte épigramme une aventure 
a89ez plaisaate , arrivée à un de ces prêtres de Cybèle, 
sur lesquels les auteurs des premiers siècles s'égaient 
si volontiers. Cette aventure était apparemment vé- 
ritable; car, sans cela, on ne voit pas pourquoi il eût 



(x) Il y a à ce mot une fausse indication dans Robert Estienne, 
qni renvoie à Tépigr. 68. 
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supposé qu^ cet .eunuque était de Laqgre$. L^épi- 
grauame comiDence ainsi : 

« Dam repetit sera coDduclos no€te p«natés 
« Lingodas à Terta Fbiminiaque recens » 

« Au sortir de la rue des Arcades et de la rue 
Flamioienne , un Langrois regagnant, au uiilieu de 

la nuit y sa pauvre chambre garnie , » etc. Nous 

voyons par la suite de répigramme que ce Xangrpis 
était prêtre de Cybèle , par conséquent eunuque , de 
plus très-grand et très-gros; qu'il était accompagné 
d'un petit valet, non moins i^emarquable par $op 
exiguité. Le nmtre se blesse le pied, et tombe de toi^t 
le poids de son y^aste corps. Son petit esclave , ne 
sachant que faire, voit passer quatre porteurs char- 
gés d'un mort, 

« Vile cadaver 
« Accipit infelix qualia mille rogus. » 

Il leur demande, d'une voix timide, de transporter 
son maître. X'échange se fait, et le cercueil reçoit 
mort pour mort; car Martial appelle ainsi l'eunaque* 
par un dicton en quoi résidé le motdel'^pigriMOÀiie. 
> Excepté dans cjstte petite pièce i^t.Mv le iqarbre 
de Boui4>onne, les Langrois -sont ton jbut^ {impiétés 
Lingo¥ies . C'esf ainsi que ' César désigne * ee' 'peuple 
célèbre i(i ) v dont )é nom > passa ensuite' à {» ' éiile 
^ Andomatunum ^ comme celui des Parisii h. leur 
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(0 De Bello Gallico,], I et IV. 
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utetia : de là les noms actuels de Paris et de Lan- 
res. Aimoin appelle cette dernière ville Lingoni d^ns 
le passage que j'ai cité (i). 

Dans l'inscription de Bourbou-Lancy, commentée 
par MilUn , les noms de l'auteur du vœu et de celui en 
faveur duquel il avait été fait précèdent ceux des 
deux divinités topiques. Les noms ^le ces personnes 
sont Caius JuUus iifagnus, fils dEporédirix^ et 
Lucius JuUtÂS Calénus, son fils. 

C. ÏVLIVS. EPOREDIRIGIS. F. MAGNYS 
PRO. L. IVLIO. CALENO. FILIO 

Millin (a) donne sur ces noms des détails auxquels 
je n'ai rien à ajouter. 

Sur l'autre inscription de Bourbon-Lancy , après 
les mots BORVONI ET DAMONAE, on ne lit plus 
aujourd'hui que T. SEYERIUS MO et quelques let- 
tres et fragmens de lettres dans les lignes suivantes , 
comme vous pouvez le voir, Monsieur^ Pi. III (a), 
où j*ai représenté exactement Tétat actuel de Tin- 
scription. Mais d'après le témoignage de l'abbé 
Coartépée (3), on lisait en 1774 

T. SEVERIVS. MODESTYS 
OMNIBYS HONORIBYS ET OFFICIIS 

(i) Page 86. 

(a) Monum,ant, inéd., 1. 1, p. 146 et suivantes. 

(3) Description historique et lopogr. fttt duché de Bourgogne , t. IV , 
p. 38o. 



« Le reste étaût cassé , ajoute-t-il^ .on peut y suppléer-" 
a par ces mots 

APVD ^DVOS FVNCTVS 

(c comme portie une pareîHe inscription ; eonservéer 
a chez les^ Gordeliers de Sainte^Reine (!)• » 

Gela s'accorde assez bien en effet avec ce qui resté 
encore aujourd'hui de l'inscription. Néanmoins je 
trouve une place trop grande entre MO | DESTUS 
et OMNIBUS; de même entre HONORIBUS et OF- 
FICIIS, plus'de place qu'il n'en fa«t jpour ET. Oi-, 
comme l'abbé Gourtépée, ainsi que j'ai eu Thonneur 
de vous le faire reniarquer (2) , ne se piquait pas de 
citer exactement, on peut supposer t^'W n'aura pas 
mis le soin scrupuleux d'un antiquaire è mentionner 
les lettres qui restaient. Il aura donné ctHapinre ^exte 
de l'inscription ce qu'il en aura lu. à très pçu de 
cho$.eprès, d'après les lettres encore existâtes; et 
pour la partie entièrement effacée , ila proposé iine 
conjecture èffectlveinent très-plausible. Je me erois 
donc en droit de placer entre MO | DESTDS et OM. 
NlfiÙS une initiale, que l'on ne peut déterminer,, in- 
diquant le nom du père de ce Sévérius Modestus, et 
la lettre F, pouryitiuSj ce dont on trouve une quan. 
tité d'exemples dans les inscriptions. Ensuite je mets 
ATQUE au lieu de ET entre les mois HONORIBUS 
et OFFIGIIS, 

(i) Voyez page 38.-~(2) Page 74. 
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Daos la ciaquième et sixième ligne de l'ancienne 
inscription de Bourbonne y on lit : 

PRO. SALV 
Ë. COCILLâE 

Gibeii a tait observer avec raison que le T avait dû 
être omis par la négligence du graveur (t) ; car la 
forme de la pierre et la disposition des lignes précé- 
dentes ne comportent la place de cette lettre ni à 
droite k la fin de la cinquième ligne ^ ni à gauche au 
commencement de la sixième. On peut regarder 
cette oiqission comme une des néglig<ences dont la 
paléographie, ainsi que* vous nous le faites souvent 
remarquer, Monsieur , offre tant d'exemples. Aussi 
M. Boissonade dît élégamment de ces écrivains de 
profession : a Qui siepioule, somnolenttsr oculis vel 
tt mente ad alia aberrante , vénale mtitfus fùnge- 
«bantar (a).» Je dois dire toutefois que, dans la 
copie manuscrite qui est dans les titres de la maison 
dé: Livron , le premier caractère de cette sixième ligne 
se trouve figuré ainsi *£, de manière à former le T et 
l'E réunis , comme en effet d'autres inscriptions en 
offrent des exemples* Je suis étonné que cette lecture 
ne se trouve que là; an reste \¥y a eu unanimité pour 
lire sabite. ' 

(i) Voyez Pièces justificatives A. 

(3) Praefat. in Pœt. Graec. Syllog. p. viij, 1. 1. Anacreontica. 
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COGILLAE. Je neparle pas descomihetitateors qui, 
connue le P. ToumeftiiDe , ont voulu corriger sans 
aucun motif GECILIÂE , et Font traduit par Cécile ^ 
sans doute parce que ce nom est plus commun que 
Cocillaoxx Cocilia. Le Père Cal met a pourtant prouvé 
que Cocilia se rencontrait assez fréqueniment sur les 
inscriptions, D'autres ont vu là sans aucuiie a{^»^ 
renceCOCILAIAE. jU n'est, permis d'hésiter «{u'enti^ 
GOCILLAË ou COGILIAE; car U pierre, au moins 
dans soi^^tat actuel 9 peut à la rigueur ètfe lue de ces 
deux manières : mais ceci est de peu d'importance. 
Il me semble toutefois qu'il y a plus d'apparence 
pour ÇocillUj comme l'ont lu« le docteur Gheyaltér et 
le»;|lutres modernes* 

Avant dé terminer^ce que j'avais à^ dire sut les 
nomiS propres des quatre inscriptions , il me reste à 
lûiter une espèce de paraphrase du R^ P. Lempereur, 
laquelle , sans être tout-à*fait motivée , n'a pourtant 
rien que de fort plausible : «Gains Jattinina^ dit^il, 
« élx>it un citoyen romain (i) ^ marié dails les Gaulés 
a à' ui(e femtoe nommée Cocilia ^ d'une Aimtlle Lan* 
« groise. Nous jugeons du Uem de la femme par celui 
«delà fille, car les mères doniSioient quelquefois 
4fleur nom à leurs ecif^ns-eii même à leai?^ enfans 
ce mâles, comme on le voit dans les enfans de Galien 



(i) Cette partie de la paraphrase vient de la manière dont il tra- 
duit Romanus. 
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* el de l'empereur Dèce ; et noas croyons qu'elle 
«était Langroise, parce que dans ce pays on trouve 
(^ souvent le nom de la famille Gocilia sur les inscrip* 
«Hons (i). ï* 

(i) LîettdtÀ. 
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L'ancienne inscription de Bonrbonne se termine 
ainsi : 

FIL [ ? ] 6 A EX VOIO [ sîfc ] 

Les trois premières lettres sont très-incertaines. On 
a voulu y voir ou le commencement du mot FILLE, 
ou la fin du même mot, LIE pour LIM. Certaine- 
ment la configuration de ces caractères dans leur 
état actuel (i) peut fort bien autoriser littéralement 
cette incertitude ; mais ce qui s'y oppose invincible- 
ment y c'est la forme de la pierre , d'après laquelle il 
ne pouvait se trouver rien à la fin de la sixième ligne ; 
ce qui suffirait pour prouver , s'il en était besoin, 
qu'il est impossible de bien parler d'une inscription , 
si l'on n'a pas , non-seulement la copie exacte des 
lettres, mais encore le dessin de la forme de la pierre. 

Quant à la conjecture qui tendrait à YweJiUus au 
lieu Aiàjiliœ^ et à faire rapporter le mot àefiUus à 

(i) L'observation relative à ces lettres, que (ait le P. Tournemine 
d'après la gravure jointe au livre de Gautier, prouve que , dès le 
commencement du siècle dernier, cette pierre devait être à peu près 
dans le même état qu'aujourd'hui. Cette gravure donne au commen- 
cement de la dernière ligne £I£. C'est à cela, en effet, que ressem- 
blent le plus les trois premiers caractères. 



^aius Jatinius , je crois devoiï* dire qa'eifo est sans: 
fondement. D*abord le mot filius^ ainsi placé , don- 
nerait lieu à une mauvaise construction de la phrase 
iatine. Les inscriptions n'offrent pas d'exemple , que • 
je sache, d'un terme de parenté ainsi séparé de son 
sujet, et placé seul arant les mots ex vota. Ensuite , 
le mjotif littéral que donne Fauteur decette conjecture- 
est contraire aux notions épigraphiques. Il se trouve 
après oes trois^ lettres un signe qui est une de» parties 
tes mieux conservées de l'inscription, et qui a évi- 
derament la forme d'un 6 , comme Savaient déjà 
indiqué la copie manuscrite qui est dans les* titres de 
la maison de Livron , et le sieur Gautier. N. J-uy avait 
représenté là un O; Gruter et ceux qui. ont suivi s,a 
transcription, ainsi que Gudius et Muratori, y ont 
mis un C , que Dom Calmet a même expliqué par 
cariâsimœ. Les autres ont passé ce signe, que Gaylus 
et Gibert , d'après la copie de Montdorge, ont repré- 
senté comme un g , « tandis qu'il est en forme de 6 , >x 
dit avec raison le docteur Chevalier (i) . Cette erreui; 
a été cause que Gibert a cru voir là Tabréviation us , 
et qu'il ajoute : « Les antiquaires ne croient avoir 
« rencontré ce signe 9 que dans les inscriptions des 
«baa siècles y et au plus tôt depuis Constantin. » La 
forme de 6, que Ton peut voir bien nettement, 
pL II ^ détruit donc cette observation. 

L'usage des inscriptions apprend que c'est un sign.Cv 

(i) Page ax3. 
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de poDctuatioa cooiine un autre. « Une espèce de jS^ 
dit M. le comte de Clarae, de mèmc^ qu'un coaur oa. 
une feuille ^ n^ aerFeni qa a séparer les moia (i)». a^ 
« Néanmoins^ oomme ce diétail de Tiart épigraphique 
eat peut-être moioa généraleiDeot conaq que d'autres, 
et a causé Terreur d'un auteur moderne ^ aussi iogé- 
oieui^ qu'instruit , )e crois devoir citer q[U^lques 
ewm.pïesde ces signes de ponctuatiou» variés. 

U%k parcourant quelques^ saUes du Kusée des aiH 
tiques , j'aperçois la ponctuation avec c^ espèces de 
coaurs^ dans une inscription plaple sur im autel tau- 
lobolique / n"" 50. Celle de Turne cinéraire de Caius 
li^us Oornéius Fortunatus» n"" 4^7 , offre pour sé- 
parer les mots des espèces de virgules. Sur le oippe 
sépulcral de Flavius S^tuminus, n"" 5o^, je vois 
comme signe de ponctuation une lorme de clou. 
Dans rinseription d'JËlius Pastor, sur le piédestal. de 
la s^tue de Sextus Pompée , n*" i5o^ les lettres D 
M ( Dis Manibus ) sont séparées par une Caçon de 
petit T de cette nianière D t M; et les mômes lettres 
sont séparées par une petite croU (Q + M); dans 
llnscription d'Aurélius Anatellon , sur le pféd^^t^l de 
la statue d'un personnage romain ^ n^ iSoyOtCi 

Il est vrai qu a cet endroit de l'ancief^ne i|isçrip|ion 
de Bourbonne, il y a deux signes de poQctuatioa 

(i) Descîipùoti des antiques du Musée Royal ^ commeikcée par feu M, U 
chevalier ViscOHii , continuée et augmentée de ptusUnrs tables peur Jf. le. 
comte DE Clarac , conservateur des antiques dudit Musée, Paris , i8ip , 
Vn^ia, p. 3o5. 
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AQui: pa ; oiais ceci iadiqae entre tout le corps de. 
rioscriplioa et les loots sacramentels ex voto j une . 
aéparatioa plps marquée qu'entre les autres mois. 
J# iroove le même exemple d'un aigne de ponctua* 
tjon particulier , pour indiquer un repos plus marqué . 
44ns ria3criptioi| du Musée des antiques, n^ 3o » que 
je viens de citer. Tous les moto, comme je viens de 
vous le dire , MoQsieur , y sont séparés par des co&urs , 
et à la fiQ 4$ la. preoiière Ugne il y a une feuille de 
(^ilgère. C'^ienl: en quelque sorte des essais par 
lesquels les anciçui préludaient à lart si utile de la 
pooctMalioo , dont l'usage nous est devenu tellement 
familier 4 quev nousayons peine à comprendre corn- 
nu^Ot auparavant on pouvait tire couramment uh 
Kvrç o<$ un texte quelconque. 

L^s mots EX ¥0T0 sur le petit marbre de M. Re- 
nard Atliaoase sont écrits aussi nettement que téul 
te res|#(iP^ /}. Dans Tancienne inscription de Bour- 
bonpe {PL II) la baire supérieure du T paraît avoir 
été OJBQiise plutôt que rongée par le temps. Nous 
ayo9# #u (t) que Gautier avait cru pouvoir intef- 
prêter de deux manières ces derniers mots , indi- 
quant seJop lui Qiû: TCBu pour une chose ii obtenir ou 
pour une choAç obtenue. Mais ce dernier sens est 
ie véii^blef iln'y a pas d'incertitude; et lusage des 
ex-voto transporté dans la religion chrétienne y a 
reçu la 0iême application. Ex voto est donc syno- 

(0 P*«e ai,. ' 
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nyiue ici da votum solvitàe riûscription de Bùarbdik 
Lancy commentée par MilliQ \ et Tod peut y^ i^mar* 
quer dans le mot SOL ( pour soWit) la barre îsfé^ 
rieure de TL manquant : SOI [ sic ]• Ayant à corn-* 
pléter par conjecture l'autre inscription de là même 
ville, j*ai préféré à ces deux formules eeHe de 
y. S* L. M {votum sohfà libensmerùo) comme plus 
usitée; 

Il sera facile , après cet examen détaillé^ d'appré- 
cier toutes les aelsertions des écrivains qui se sont 
occupés de Tancienne inscription de Bourbônne. 
Vous avez remarqué plus d'une fois, Monsieur, avec 
quelle facilité la petite vanité du patriotisme local 
admet les hypothèses Jes moins ^ond^es, quand 
elles semblent donner au pays qui nous a vil naître 
ce prestige d'une antiquité reculée. Il n'est guère 
de traces un' peu imposantes de fortifications dn 
moyen âge , que les prétentions ambitieuses des 
populations ne transforiuent en un camp de César ^ 
même dans Jes parties de la France où ce grand ca«« 
pituine n aviiil pas porté ses armes. Rarement les 
savans du pays dirigent leurs^rechercbes vers la vé- 
rification de ces traditions prétendues; on dirait 
qu'ils craignent de s'exposer à la défaveur en détrui- 
sant des erreurs chères à ïeurs concitoyenSé Si pour- 
tant, en renversant ces idées erronées, on met à la 
place quelques faits établis d'une manière incontes- 
table, on procure aux esprits éclairés la satisfaction 
d'avoir, sur le sujet si intéressant de l'histoire de leur 



ï_ 
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pays, des données Traies et certaines : et qn'est 
l'histoire sans ce caractère imposant? Cette rue 
pleine de gravité fat nn des principaux motifs pré- 
sentés à Louis Xiy pour rétablissement de Totre 
docte académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
C'est la pensée qui a dirigé FouTrage capital de nW> 
lustre Scboepfflin , jihatia iUustrata ; et comme on 
doit toujours prendre ses modèles haut pour cher* 
cher à donner aux moindres productions le degré de 
perfection dont elles sont susceptibles, c'est la marche 
que j'essaie de suivre dans les obsenrations que j'ai 
rhonneur de tous présenter. Aussi ne terminerai-je 
pas sans tous soumettre le résultat quelconque de 
mes recherches sur l'histoire d'une ville assez connue 
en France , privée jusqu'ici de toutes données, non- 
seulement relativement à son berceau , mais encore, 
si je puis m'exprimer ainsi , aux temps de sa jeu- 
nesse (i). 

Avant de mettre en œuvre les matériaux que j'ai 
amassés , et après avoir essayé de combattre ce que 
Millin appelle la celiomanie^ je dois enlever, en 
quelque sorte , du terrain historique ce que cer- 
tains historiens dé Bourbonne y avaient construit , 
faute de documens, avec leur seule imagination. 

J'ignore si Hubert Jacob avait fait quelque excur- 
sion dans le champ de l'histoire. Celles qu'y 6t 



(i) Cela provient eo partie , comioe je le dirai plus Inu , de Tioceu- 
clie des archives de Boarboone , ea 1717. 
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Jean L^ Bon paraissent avoir été fort audacieuses. 
D'abord il a¥ai( jugé à propos de corriger Tio* 
scriptian au point de la rendre loéconoaissable ; 
comme vous avez pu en juger ^ Monsieur, par U: 
transcription i|ue je vous en at présentée , page j4 9 
ou Ton voit entre .autres chângemens uxorU à la 
place ^i^JUiœ. Aussi 1 abbé Expilly.i <{ui s'iippuie de 
Taiijtprité de ce vieil aiitenr, dit-U \ a On voit pjir cette^ 
ic inscription que Ç(7<7//^i était la femme de CalaiinÙAs^ 
a et non la fille, ainsi que l'a dit M. Baudry^ médecin 
« des hôpitaux du Roi^ et Intendant des emx miné- 
tt raies de Bourbonne (1). » Ce D% Baudry^ <ïue je. 
vous ai présenté (2) comme esquivaint assez adroite-, 
ment la discussion épigraphique , a été moins pru- 
dent pour les conséquences his|:oriques qu'il a tirées 
de l'ancienne inscription « sauvée des ruines de i'an- 
(( tiquité, ditnl, monument^de reconn3issance con- 
(( sacré à l'un des bains, et qui rapproché de l'in- 
«c ^cription donneroit Heu nom-seulemejot de rap- 
« porter la noblesse des eaux de Bourboune jusqu'aux 
« temps les plus reculés , mais de leur attribuer la 
u gloii^e d'avoir guéri U femme ou la fille d'un patri- 
« çjen t qui peut-être se trouveront être du nombre 
a de oeuK qui prenoient le titre de mojorum gentmm 
a -et qui descendoiept.des premiers sénateurs (3). ». 
Pour ^ean iLe Boa» le P'. Cbevjalier notus a conservé. 



(i) Dùtiomifùiv géogiophique des Gaules, page 73a.~(a) Page 3i. 
(3) Lieu cil^. 
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sa de$criplioii des thermes antiques de Bourboaqe , 
deicriptiom orientale , comme la qualifie très*-bien 
M. le D'. Ballard; et elle n'a pas en effet plus de 
fondement qu'un coote des Mille et une Nuits. 

£n passant en revue les diffiérens bigseioa qui exis- 
taient à Bourbonne dé son temps, Chevalier dit: 
« On en voit encore un autre de source naturelle 
«( appelé depuis un très-grand nombre de siècles le 
« bain^pdUrice ^ nom qui lui a été donné, au rapport 
« de Jean Le Bon , médecin , par un patricien ro- 
a main, qui y étant incommodé d'une paralysie uni- 
ce verselle, y fut guéri. De retour à Rome, C. Jatinius, 
tf instruit de sa guérison , y fit aussitôt conduire sa 
« fille (i) nommée Cocille^ attaquée d'une semblable 
m tnaladie , de laquelle elle guérit également. En re- 
«c connaissance de ce succès il fit reconstruire ce 
<c bain, qui auparavant n'étoit qu'une espèce de mare, 
«c affectée seulement aux maladies de la peau, édi- 
te fifir unsupejbe bâtiment avec des galeries joignant 
ce une saline, que les malheurs et l'injure des temps 
« ont détruite, et placer une inscription votive dans un 
^ temple élevé en l'honoepi: de la divinité qui prési- 
de dpit au;t thern^es (2). » A cette dernière assertion , 
la jseale qui ait quelque fondement, j'opposerai cette 
assertion très-juste du R; P. ^empereur : « Cette 

• * ■ ■ 

(i) Il est probable quHI y a dans cette analyse .plusieurs correc- 
tions du docteur Chevalier; car Jean Le Bon , d'après sa transcri|V- 
l,ipn , a dû mentionner la femme, et non \7k fille de ce Jatinius.* 

(a) Mémoires et oèservalisns ^ p. 2x^. 
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<c inscription sur une pierre de deux pieds de loog ne 
(c peut être celle d'un édifice aussi considérable que 
<K celui des bains de Bourbonne (i). » 

L'abbé Delapor te, confondant le nom de M ammona 
inventé par Jean-lé-6on, avec la leçon fautive d'Ai- 
moin y Fefvona, donnée comme nom de Bourbonne* 
par le PèreYigner, dit : « On ne sait quelle étoit 
ce cette déesse Fervona, dont il est fait' mentionv 
« dans cette inscription. Il y a toute apparence que 
« c'est elle qui donna le nom au château , connu 
cf dès le temps de Théodebert et de Thierry, roi 
« d'Austrasie. Il paraît qu'il y avoit dans l'encetnte 
et de ce château une église qui avoit été bâtie sur les 
«r ruines d'un temple dédié à cette déesse Fervonne 
<( et à un autre dieu Mammona (2), y> 

N. Juy n'a pas cru devoir suivre le sieur Gautier 
son devancier; il n'a pas admis tout-à-fait non plus 
le conte de Jean Le Bon, mais il s'est cru assez 
d'imagination pour en faire un , de lui*mème. « Dans 
(c ce temps, dit-il, les Romains faisoient travailler 
a leurs troupes au rétablissement des grands chemins; 
<( et comme Bourbonne est situé entre deux villes 
K considérables, Besançon et Lapgres, ils firent aussi 
« travailler au rétablissement des fontaines et âès 
« bains, et particulièrement à construire un réser- 
ve voir qui est éloigné de la grande source d'enviroa 



(i) Lieu déjà cité. 

(2) Le Foyageur français^ t. XXXVIII i p. 324, 325. 
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^ ceiit pas, où il se trouve quantité de petites sources 
tf d'owix aussi chaudes que celle de la grande : ils 
« en firent un beau bain dans Jequel Caius Jatinius, 
a pour lors patrice, y fit baigner sa fille Cocilie, qui 
« était très-incommodée , laquelle fut guérie.. C'est 
«c pour cela que ce réservoir a toujours porté le nom 
a de Patrice ( i ). » 

Unci autre dénomination locale a encore offert un 
écueil à quelques historiens de Bourbon ne : c'est la 
rue Pelloné , « appelée auparavant rue Bellone , » dit 
hardiment le D'. Chevalier (2). <c Par le changement 
« du B en y , dit»il ailleurs , on a prononcé rue Vel- 
«c lone pour rue Bellone (3). » Il faut, je crois, que 
les habitans de Bourbonne renoncent à cette préten- 
tion étymologique ; car il n'existe pas de traces du 
cultç de Bellone dans les Gaules. 

Je n'en dirai pas autant du ruisseau de Borne j nom 
d une des deux petites rivières qui passent à Bour- 
bonne. Il serait fort vraisemblable que ce mot re- 
montât à l'ancienne langue gauloise du pays. Mais 
quelle en était la signification , je ne crois pas qu'on 
puisse le déterminer. 

J'ai réfuté , autant que j'en étais capable , les 
CSbsses lectures, les interprétations inexactes et les 
conséquences illégitimes relatives à l'ancienne inscrip- 
tion de Bourbonne ; j'y ai joint mon avis sur le petit 

(i) Tnùté des eaux, boues et bains de Bourbonne. Préface sans pagi- 
nation. 
(a) Page 218. — (3) Page a 19. 
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tnàrbre récemment découvert ^ qui fait le principal 
sujet de cette Lettre, et la comparaison avec les deux 
pierrei^ de Bourboti-Lancy. Maintenant je dois réunir 
ftous utl même coup^'œil le texte et rinterprélation 
de ées quatre inscriptioms. 

Inscription de Bourbon-Lancy , donnée par MiU 
lin (i) et qui ne se trouve plus dans cette ville : 

C Julius Époredirigis filius Magnus^ pro L. Jtûio 
Caleno filio , Bormoni et Damonœ votum soïvU. 

Caiu8 Juliufr Magnus, fils d'£porèdiHx ^ s'est acquitté en- 
i^rs Bormo et Damona du vœu qu'il avait fait ppur son fils 
Luciiis Julius Calénus. 

» 

Inscription de Bourbon-Lancy, qui servait de s«uil 
à un vieux bâtiment près de Saint^Na^aire, et qui est 
maintenant dans le jardin de madame Delongchamps 
(PL III): 

Borifoni et Damonœ T. Seuerius Modes.twi, .. filius ^ 
omnibus honoribus atqueofficiis apucl yEduos functus^ 
votum sohit libens merito, 

Titus S.èvéfius Modçstus, 61s de...» revêtu de toutes les 
charges et de toutes les dignités chez les Éduens, s>st acquitté 
avec plaisir , comme il le devait , de son vœu envers Bprvo et 
Aambna. 

Ancienne inscription de Bourbonne-ies-Bains, qui 

(i) Voyez page 5. 
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est au-dessus de la source chaude dans llnlérieur de 
là fpDtaine de la Place (PL II): 

Botvoni ^ Tamonœ [sic, pour Damonœ\ C. Jati- 
nias Romanus Ingenuus pro sahue Cocillœ filiœ. Ex 
voio, 

€aiiis JâHûins Romaiias Ingéqnus s'est acqoitfë de sôd tœu 
«nren Borro et Oamona pour la santé de sa fille CodUa. 

Petit marbre découvert à Bourbonae-les-Bains , le 
7 janvier i833, et appartenant à M. le D'. Renard 
Athanase , maire de .cette ville ( PL /) : 

Deo jâpoUini Bonfoni .et Damonœ C. Damimus 
Ferox^ cwis LingonuSj Èx volo. 

Calu^ Datniûiuè Féroi , citoyen de Laâ{[res , au dieu Apol- 
lon Borro et à Damoàa : pour raocOtnplissement d'un tœu. 
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Outre ces deux inscriptions de Bourbonne ^ d'au-^ 
très monumens anciens de diflférens genres trouvés à 
plusieurs époques dans cette ville concourent à 
attester son antiquité. Il est fâcheux que la décou* 
verte de ces montumens n'ait pas été constatée avec 
l'exactitude archéologique , et de plus que la plupart 
aient été perdus. Aussi , excepté pour deux ou trois 
qui se trouvent encore sur les lieux , je serai forcé, 
Monsieur, de me borner à vous citer ce que les 
auteurs du temps ont dit de ces découverteSé 

K On tient, dit le D' Thibault, qu'autrefois estoit 
a en ce lieu une colonie des Romains , comme il se 
(c voit ez monumens et tombeaux qui se sont trouvez 
« en la forest de Coiffy-le-Bas, qu'on appelle vulgai- 
« rement le cimetière des Sarrazins, et cette colonie 
« occupoit tout le Voge et les montagnes dé Do- 
« nions (i).» 

« On trouve partout, dit le sieur Gautier, de vieux 
ce fondemens; et le rez-de-chaussée des anciens bâti- 
n mens dans le vallon est plus bas que celui des rues 
K d'aujourd'hui de 6, 8 à lo pieds; les débris qu'on 
« en tire ne sont composés que de briques cassées, 

(i) Petit Traicté des eaux et bains dé Bourdonne ^ p. ai. 
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« de pierres renversées , de char&ons , etc. Le ruis- 
« seau de Borne , qu'on vient de recreuser, est tout 
a traversé par des murs et des pavez à la romaine 
a qu'on y a trouvez. Tout cela joint aux médailles 
K antiques et aux inscriptions romaines qu'on y voit 
« ne font plus douter de lancienneté de ce lieu (i).» 

Le sieur Gautier cite encore , « le tronçon depuis 
« la ceinture jusqu'en bas^ d'un corpis en relief ^ de 
<x grandeur naturelle, qui avoit un bout du pied 
t mutilé , qui a été trouvé dans le corps du vieux 
« bâtiment de la tour, qui s'est perdu et qu'on a 
« employé apparemment avec les a>jtre$ matériaux à 
« la nouvelle bâtisse. Je n'en ai pu avoir aucune autre 
« uofiveUev. 

« J'ai vu encore, continue-^t-^l ; sur une autre pierre 
<K tirée delà démolition de la même tour, une figure 
« sculpturée en bas-relief, qui m'a~ paru ressembler 
« au bout de Tjaile d'une grande aigle romaine (2). » 

« Tout près du bain Patjcis, dit-il plus lojn, il y 
a avoit une source fort chaude , dont personne ne 
<t profitott. J'ai été chargé d'en faire une étuve sèche 
« que 1 on peut mettre encore à l'usage d'un bain pour 
« des personnes de considération. En la faisant creu- 
« ser, un des ouvriers a trouvé parmi les débris la 
« petite -cellule de cuivre doré ,^^.4% ^^î ^^ paroit 
« avoir servi de bijou attaché au bout d'un collier de 
« quelque femme , qui , du temps des Romains , vou- 

(i) Dissertation déjà citée, page 10 çtsuivantesi — (2) Ibid. 
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t( tant appafgmtiieiit se baigner le laisâa perdre. Ce 
« bijou a tine petite cellule, qui soufrait, smvant 
« le^ sipparences ; ou il n'a été trouvé que de la terre, 
« et oà loti 'renfer moi t pour l'ordinaire des caP^C" 
ii jr^re^, desi tàftisméms\ des 6(ieurs^ dès rnseaftes pour 
« la guérison de certaines' mabdies...... » 

« On tYQUve encore à Boui^i^ônne, près du p6nt 
« du ruisseau d^ Borne, dftfté la ro^ dei^ Bains , deux 
« fragâfiens'd'e colomnesde.iS pbuM^de dilMttèfl^, 
<c dont Itiir'fert de siège à une des maisons joignant 
ce lé rifrissédu ^ et Kautre ei^t employé dan^ te ^or du 
« nommé la Salle , mâçod, <jul débô^dq du ; eôpé du 
« rùissean: Ces pièces de cokimneis -sont 'Àft- pierre 
« fondante semblables à une aulre pièce deeolofiine 
u queij'ai file dans la*bâsso«odr de V^hKj^^é'i^nux-^ 
<c la^Dûûdbj à une Heue et demie de BôurlbcHine , <)ui 
À^mV partf dtoir servi d^ pied'd'est^il ponr st^i^rter 
« l'idole que les- Gentils ^rvoient aiftrefoi>^ ^ otf^ y 
« voit les inârquesi ou Ii^^ fel^s étaient vsiQellefi pour 
« leilir dèbQuit eriY autrement fo divinité q^\^ ^ b^o- 
(( roit. OiJ trMfte de Cë^ mél^ies pierres ou bëlbnàftftes 

fc colHîlléésdevajQ^t le palais ^Tohiijpiseopal'd^Arleâ; et 
a en phisièuns autres end^roils^ de <^te VfHéY qu'on 
if pi^éfend'àvoir élé: tîréei^des carrières d'Bgypte , par 
« àeti lé gr^hd Gâ^re , de^ àf6me que^ Tobélrs^be^ à 
<t càMe dek rei^mblance dUgremetis qû'tt y a entre 
« les uneâ é¥ tes autres. ' • ; • r- > 

« Peut-être la superstition chez les Païens y avoit 
(( quelque part, par rapport aux divinités que les 
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« Égyplie^adormeoi sous le nom à^ns et à*Osifïs^ 
«c qu'ont poufoit référer dans les Gaole^.; et que pour 
a cet effet il fallpit ayoir des matériaux du pays même 
a de ces dieux pqui; . bitir des temples qu'on |ç^r 
<x consacroit ailleurs ou pour leur sçnrir fl'ornemeot , 
u ei reudiFf^.paf l|i l^.vme^^ pl^us rfAP^^l^^^ 1^^ 
« ^i4oi^Uoi^plii$coqi(^aa|bie3;e.tpiq#mipMUçu 
a cens i^OiQS^ SU e^ 7m ^pfin qp< fi^ çqIqiu^ ^içat 
« ?eiiu^ d'Egypte , elles n'ont fsit que quatre ligues 
« par terre^ depuis la S^e jusqu'à Bourl>oii.<i^ y et le 
«( rtKtwtqui efiA e«vijKin ciaqi six .ç^f^pts lieues s'est 
« fail.ipr eau (i). ^ J'ai cité d'autant, (tl^^ W^pi^tiçr^ 
cet'aulf or» que l'esprit soigneux et ohsepryatc^Mirr.dont 
il £bûI fMreuve donqe plus de poids àse&fiaroles. .., 

^ fin criraaaiit un puits dans l'c^nceijatQ 4^9 cbl^teau, 
« dil4fidocleur Cheiraliery on tii:adea décombres d^^ 
a statues de mari>re bilanc un peu mu&iiée^» que l'on 
« à soupçonnées être celles de. ce^ divinités (jaf). » 
(Boi?aet Damona. ) Et suivant;; M-, JBadli^rd. (3) ces 
slatatq aiàient les cheveux tressés* 

^ 4^ qu'il y a; de certain ^ dit M . Renard Athanase, 
«Kc'esfcrqà'ài'QGcasion deï fouilles exécutées depuis 
« 1763 jusqu'en 1785^ au: voisinage de ^$ sources , 
«OD^ a 'trouvé certains vesClges, de ttavaux dont les 
« plus anieiens étaient situés à près de 1 5 ^anètres i^u*p 
«c dessous dû) sol! actuel; Une. si grande prolcM)4^|ir, 



(i) Page i6etsuiTantes. 

(2) Page «12. 

(3) Avant-propos, page 8. 
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« qui ne peut èife que le résultat ides àttefrisséméni^ 
ce produits par uùe longue suite de "siècles, autorise 
<c à penser que les eaux de Bourbonne étaient con- 
te nues et employées long-terôps même avant Tinva^ 
«c sion des Romains. 

« G^est à ces derniers que Ton attribue la construc-^ 
« tion postérieure d'un aqueduc et de certains autres 
et Ouvrages en pierre et en brique décoiiv-erts à Toc** 
«t casion des niêmes feuilles^ et plus élevés de 9 mètres 
« envit^n. Du reste , le nom du Bain Patrice sous 
« lequel on désigne encore aujourd'hui la source* de 
« rhôpital Ddilitiaif^, et les débris d'un ancien pavé de 
ti marbre que Ton a trouvé à 5 ou 6 pieds de profon- 
(c deur, assis sur une couche épaisse de ciment, 
<c permettent de supposer que les Romains possé- 
t( datent autrefbisdans cet emplacement des thermes 
« dignes de leur magnificence (1). » 

Le même auteur ajoute un peu plus bas : « On 
^c montre à l'eltrémilé <le la rue Fellonne^ les restes 
« d'une ancienne chaussée, dont les Romains passent 
*i pour avoir été les^ fondateurs , et près de laquelle 
ce ont été trouvées en i8o3 différentes figures de 
«pierre. Ces figmres, dont l'une, el la plus remar- 
ie quable sans doute , fut envoyée , dit-on , à la sous- 
« préfecture, étaient peut-être aussi relatives à la 
«( représentation de quelques divinités romaines. On 
(c peut , avec assez de vraisemblance , élever la même 

(i) Bourbonne et ses eaux thermales^ p. iSg^ i6o. 
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« supposilioD 8«r deux statues , mutilées , de marbre 
« blanc 9 troavées long- temps auparavant dans le 
a terrain de Tancien cbftteau (i). » ' i 

a fin 1 8^8, dit M. Ballard, on a découvert dans 
«c les fonillea faites à la partie supérieure de la ville , 
« un petit bouc en bimiie parfaitement conservé-, 
« qui 9 ainsi gue le chapiteau du monument funéraire 
« d'un acteur (/lisino) trouvé en iSag, de lautra 
9 côté de la monti^e du Prieuré, sçnt conservés 
« par le. docteur Renard (d). » 

Toilà^ Monsieur, deux roonumens dont je puis 
vous pw lev autrement que par oui-dire. M. le doc- 
teur Renard Atbanaseaeu lobligeancede m envoyer le 
petit bouc en bronie, de sorte que c est d'après cette 
figurine même que jU fait le dessin de même -gran*^ 
deur que vous pouves voir/?/. ^. La gravure a squ- 
jr^it reproduit des monumens antiques d'une moin- 
dre dimension. Oberlin dit d^une petite peinture 
antique en grisaille : « Tertia, lata poil. 2. Kn. 1 1 , 
a altapoll. 3. lin. 7, aviculam continet arboris rauio 
c insidentem , cnjus generis minutas tabellas praestan* 
. « tiasimo operi insérera Neapolitani academici haud 
« sunt dédignati (3). » Dans cette peinture le corps 
même de l'oiseau n'a pas plus de 1 5 lignes de long- 
sur 8 à iode haut.: 

Ce bouc en bronze est bien entier, et pourtant sur 

(i) lbid.ypa{(es 161, 162. — (2) Avant-propos, page 11. 
(3) Muséum Sehoep/Knif 1. 1, pars il ^ Marmorarium , p. 65. — Stras- 
bourg, i783yiii«4' 
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ta bvoupé/il 9e-lh(Mive i« trace :cle quelque ^ôl)ose»Hde 

cksêé' bu de dessoiidé, oé qui isemblerail iiidii|i](er 

qu'il y avait là ua adneau désboë i susjpefadre: oelte 

pethe 1 9tai«i^l> Cela pourrait* toéf Ml >$ut;^ iâ * voHs -de 

Tubage' iaul[{i])ei iés anoJeri^'Ciiîsaliént'i^rtir ^sfigorU 

ntsçiioDtion trouve sourevti des quaédléBr^ sans 

qii'on :' aîiti po iepecire se téiidte' bompte.ide i Jfur 

objet i (i!). .QeBe-ci parait^iindoutée et toi^iiée'taii 

jç^au.' ^uoîsfae iaîle àifSf c*^oût ^ il fiotravt^ueb c^^Ue 

ne représente pas très-bien lia. fotftDe'«l'i»î>hduo: 'de 

«osi piiys.: 'liais on sait que plusieurs IbiJADQSt'Jcnriies 

é^rëngèa Mt'antoiaox se. sont tt^Mnréeft id^aedecii «vec 

Ub idéo<mvertës > faites* !par les nalnraii A^a idiei^èoes 

^levs èxi^hnlesy ou qui ftyahit dispatui dmklniys^ 

snbsîsttmt «nobre i dads d 'au tl^ Aii^î ^i )*tà i enliendtt 

dire^ àr des Crneos qu'il y a^î dans» oertaines/ parties >dfci 

Béhopoftoè'Je^uaef ace de moutons etitièréuieflA diffé<% 

T«nte.dqceilé4^iï08 paysl l:..! > . 'i'»îî !> • ,• 

• Poaiié rauUre; idohufn6»t= qui ^àjpparti^k aussi' à 

AI '.: ^Renard Atbaniase^ jetl aiieu, coninriè jel4'|eiî;ritt:y 

un tdessjq^^ ia'mé^e grahdêiK*, 'ct quej'ait^^ 

le rddùii9ai»i>,/>& Î^J C'est «fde prerre'de^vingtpcHsiôes 

aeuf ligues- dta^Ipqg 'Aùr dix ]^buces de :fafau(k ^ en fonme 

à^ fronton btisé. Sur M partie appelée!, eki teriie 

d^architecture, le tympan ^ se trouve dne iiiscripticHi 

funèbre i- Cette pierre est supportée par «d 'muffle 

][iaut^ de 3ept pouces, que feu M. Coquebert de Mont" 

(t) Il y en a une armoire pleine dans le musée GharJeb X. 
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ht^if voire eoHègae à l'Insliftiil, avail prw pour ub^ 
mufiBe die lion , tout en s'étonnant qu'ao pareil em- 
blème ornât le tombeaa d'an acteur; mais je croirais 
plulèt ^ûpè c'ésil an motte dé singe , ce qui s'accor- 
derait mieux. aTeclaprofessîoa da'tnort. Ce fragment 
parait avoir servi de cbdronnemènt à un petit mona- 
H^enl. fioiDèhfio yoapentr^tjre i wepré^cak^ ea nianière 
de.céA«Mph< Onj^ «rne.ciiiéffaiiie; caf lei uro^cfinër 
nalre^jirqiii aont'ici att Musée des antiques, ont à fM» 
près celbB iaraie« ,Fea CJoquêhert de! Monlbrei^, pre- 
imal les e^t:de Boarbonoe en 1829, cdpia.féfii^ 
tapfae'«tJàIplibtia.4tefi1i!^n«nple.daBS le.<oibe ix* des 
Héianfaceis de; la Soedélé des Antî(i|qaices de FcaBC€r( 1) > 
Gatte «kscvîption paoait. plua récente ^ûe les deux 
ex iMaïk-BortOi^t h.'&Bmi^^. Len lettres en sont 
plusi^llol^ées> et. formées. avec plus de négligence 
et dijrràgiilanlié . La voici d'abord avec ses lacuiles. 

• m 
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m, de Mofntbret a pensé que la troisième lettre de 
U prefaaiere ligne deyait être un R , et il a suppléé à 
la ornière ligne les lettres TYIXI, en faisant un T 

t 
f i)t ^^ffies Allkainer ## DiuêritAms fw ie$ ami^Ui* natianaiês et 
éirangèr^, ff^^iés /Mr Ifii Sofiéié rajalt dei Antiquaii^t de France, t.- IX , 
Parift^ 18 32, iii-8 , pageioi. Note mr une pierre antique trouvée à 
Bourbomne -ïet' Bains'4 Par H. Coquibkkt de Movtbhbt , membre 
résuiêùit. •»-•«.-• •'...*;■• ■ ; • ■ ';: . . 
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de la lettre qui procède ANN. Ces correctious judi- 
eienses et probables donnent * 

MARXINy [,9iç^pro MaroDus] 
HISTRIO RQCÂBÂ 
IVS DICT. VIXI r ANN, XXX 

'Le premiei^ mot serait peut-être écrit sans S par 
Kinfluenee de la prononciation qui faisait très-peu 
sentir certaines ^ consonnes finales. Cette inscription 
ain^i restituée signifierait-: Hêarorms ^ comédien , sur* 
nommé Rocabajus^ vécut: irenie- a/i^. D'où veôatl et 
que signifiait ce sarnom de fiocahajiis ? C*esï ce que 
je ne pourrais dire. Peut<^ètre cela avait-il rapport à 
quelque rô|e dans lequel il avait surtout du suoêès , 
comme cela is'est ?a parfois sur Tun de nos théâtres, 
où le surnom ^ Arlequin^ par exemple , avait'flni par 
remplacer en quelque sorte le nom de l^acteur qui 
remplissait ce genre de rôle. Si, comme tout porte à 
le croire , les Romains faisaient usage des eaux ther- 
males de Bourbonne 9 ' on ' peuk supposer que cet 
acteur 9 qui y arriva déjà fort malade , y mourut. 

Telles sont , Monsieur ^^ les traces palpable que les 
^Hômains ont laissées de leur séjou^ en ce lieu ^ aptes 
tant de siècles. Ces moniimens sont des preuves 
qu'il y avait en ce lieu, du temps des Romains, un 
établissement thermal d une certaine importance , et 
probablement construit avec quelque chose de ce 
grandiose qui caractérisait tous leurs ouvrages en ce 
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genre. Autour de ces constructioDs , dut nécessaire- 
ment se grouper ou une ville, ou au moins uo 
bourg. La découverte de ces différens objets d'anti- 
quités n'est pas le seul motif de cette supposition. On 
sait combien les anciens se montraient attentifs à 
profiter du bienfait que la Providence nous offre dans 
les sources d'eaux chaudes naturelles : « A Romanis 
« frequentatum fuisse Borbonium , suadent tum varia 
« monumenta; inscriptiones , numismata antrquapas- 
« sim éffossa tellure, obvia; tum balneorùm usus Ro- 
« mania fanûliarissimus , quos saneaquarum illarum 
« virtuleatque praestantia àd balneas ( sic enim olim 
« thermœvocabantur ), ibidem construendas incitatos 
« esse facitis est conjectura (i). » 

Dans tous les pays où les Romains portèrent leurs 
»rmes victorieuses, leurs graves institutions et ces 
formes d'administration qui peuvent encore aujour- 
dliui servir de modèle, presque partout où ils trou* 
vèreni des eaux thermales ils bâtirent des villes. L'une 
des plus anciennes de France, Aquœ Sextiœ^ dut 
sans doute sa fondation à cette source tiède qui , 
entre deux fontaines de l'eau la plus fraîche , em- 

(i) QuœtAo medîca, anpleruque morbis ehronicis aquœ Borhonientes in 
Campania : quam Deo duce, f avenu Vîrgine Deipara ac prœside nobili cla- 
risdmOf coMuliissîmaque Domino , D. Renato Charles^ Z). il/, in Acadenùa 
Bisuniina Medicœ Jacultatis profes$or6 Begio , nec non Rectore magnifico , 
prapugnabit D» Joannet Ciaudius Callbt Bisuntinus^ in publico ilUus Aca- 
demiœ auditorio, die a6 augusti 1716. Horn octava mattitina. Ad Bacca- 
lauretUus iauream in medicina eonsequendam. Ex mandato magmfici Do' 
mini l>« Reetorit» — Yesoniioney 17 16, in-8. 
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bellit OKieore. laijourd^ut le Cours. Hé^diût de cette 
noble el belle ville ,d'Aix en Pnc^Yence. 
-i Pbilippiè MouskéSy é^èque dei Tournay , au «lilîeu 
Aw tmâième «ièote^^ l'ub de no6.pkis anoiélu poêlés , 
nous .ofifre Mri h foodalàan. d'Âix-4a<-Gfaa{^llei ilné 
itaditioil biem intéressante y ^e^j'ileftée «a eûtiei 
cpdqaêpàrt,. etdo»! f'avaîis dul la/oomanmicslien à 
ïàtmr aava&t eèafiéve: et «ni Mi Fleqiliel ^ ^ammt^ élève 
de récole dc^iGlîMPlreart^lorj» attaché à 4» >Biblio« 
ibèqne du Roi-, acijourd'jiiif greffieb ea dbéC <|e la 
Cour, toyalft jde 'Rouen \. et l\iflt des phislAMtes QHiti- 
fariis de il'AftiBKléiimur^jialO' de ><tette ville. LèiSoète 
notia siepi^aeiiie Gbàrlenialgiié iila (diaése*^ /séparé de 
sa suite, en poursuiranA iftii»4erft|<aufniUièaride&tm- 
meaAe& forèi&cqui éouvteieiàti^ioi?» ia obotoée d'Âix. 
Geprineei «lotitak luirViiperbe tèheraij^ ^qm ayant mis 
le.pieddaii&niiTuis6ieau^ i!e» reiiitap^oipibnlmént ea 
le^aecooiaût dms Ja: poussière. LàVls^yieti^ p0ète entrée 
dans dei» détails :plein'a dé grhfce :et: ^de niÂvëlé ,- en 
aobsmontranl TE^pereur qui ifaet pied i terre V |N*end 
ta ïambe de somofaeiral ; etlui ti^Mvaàt le sàbol Irès- 
cbaud, met hmtnêiile ta main dans eette fontaihe. 
Mais elle aurait été pleine de feu quelle n'eut pas été 
si cbaude: 
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« Mais s'ele fust platape de fu» 

« Ne fust été si Kaude pas. » 

■ » ■ • 

Le roi reno^ontc à cheval et se dirige vers la source , 
qui était ronde comme si elle eût été tracée au 
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compaè. Il voit près de là une autre source d eau 
fraîche , et enfin les ruines d*un grand palais , les 
anciennes Aquœ Grani, Granus, dit le poète, le 
frère de ce Néron qui fit mourir saint Pierre et saint 
Paul: 

« Granus qui foi firère NoitoD 

« Ki saint Pierre occit et Paalon. >• 

iT ■ ■■ ■ ; 

Ckarlemagae voyant sans, doute la volonté du ciel 
dans le hasard qui Tavait conduit en cet adroit ,. pria 
Dieu de kû/^onseiUer ce quil devait faire. La réponse 
lui vint peadant son sou^meil : 

« Qaar ane avisions lai dit, 

I 

« La nàh, si cbmine il se dormoit, 

« Cane kapièle là feroit 

« De Madame Saincte Marie. 

• Et li rois ne Ponblia Mie. » • 

Vient ensuite une description très-détaillée de la 
magnificence que l'Empereur mit à cette pieuse con- 
struction , d'où la ville qui s'éleva autour prit le nooi 

S'y est m iieà qui, par l^efficÀéité de aies eaux 
thdnuàles, miériCItde voir une ville efttôiiireir sa source 
bienfaisante , c'est certainement Boutbônne. A quelle 
source pourrait-on àppKquer mieux quli la sîeune 
ces vers de Paul-le-Silentiatre , « poetà récerttîor sed 

(i) On peut voir le passage en entier avec la traduction fftlérale en 
français et en latin ^ dans les Recherches sur les sources <mtiqties de h fit- 
te rature française. Paris, Crapelet, 1829, in -8, J>. 41 et suîv. 
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a noD iavenustus, » selon l'expressioa de M. Boisso-^ 
nade? (i) 

OStû) irpo^ôe irafft 

Ti 6ep(i;(J6Xuçov fétSpov 

iinroxpaTTiç a^ux^ç, 

Tepioç aveu ràXYïvoç (a). . :. .. 

Un de vos disciples , aussi savant que modeste ^ 
M. Dehèque, dans sa traduction ihààiïserite de ce 
poëme, qi/il a bien voulu'me Communiquer, traduit 
ainsi cette strophe : t^ Ainsi s'est élevé potft* lé salùt 
«de tous ce courant d'eaux thermales, Hippôerate 
« inanimé et Galien sans art. » 

Ces vers du même poète semblent faits ei^près pour 
les eaux de Bourbonne : 

iXkoÇ 8ï poDç [JE.lXp0Ç (TOI 

Oç <7(it)[/.àTa>v Taç O^aaeiç 
Ôçwv ^è Taç xaToeÇeiç 

■ 

Sçiyyei, Tp^çei, iriaivei (3). 

M. Jacobs fait cette observation sur le mot Tpifei: 
« Aqua illa fracta ossa conglutinat et praeterea corpus 
c( nutrit et pîngue reddit. » Et M. Dehèq,ue traduit 
ainsi toute la strophe : a Il>est une autre petite source 
« qui réduit , consolide , fortifie les fractures et guérit 
<c les contusions. i> 

(i) Anacreontica y prsfat.> p. xj. 

(a) V. 33 sqq. éd. Boissouad. Poet, grœcor, ijrUoge , i,i^, 

(3) Ibid., V. 87 sqq. 
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Les anciens ont exprimé une grande admiration 
pour les eaux qoi ont cette propriété. Huet a réani 
différens passages, à ce snjet, dans sa note snr ces 
vers de Paul^ie-Silentiaire (i) ; je puis citer d'après 
lai Âristote et Pline. Aristote nomme la ville )ie 
Scotiisœ en Thessalie , comme possédant une petite 
source, dont leao avait la vertu de guérir les bles- 
sures et les luxations : Èv ^è 2atioT<Qu<raiç ^ç Oer- 
TotXiceç f«aiv ecvoi xpTjvf^iov ti (uxpov, e^ ou pei TotoCfrov S^op 
TK (Aev îkncn xot Vkaas^utfzti ^ncfiia^ ûyiecvà irocei (21). 
Pline parle de cette eau comme d'un lac, et il cite 
Théopompe. < Theopompus in Scotusa lacum esse 
a dicit, qui vulneribus medetur (3). » Pline le jeune 
reproche aux Romains de ne pas connaître la merveille 
que leuroffre, prèsde leurville, lelac Yadimon , dont 
il fait une description détaillée, et dont l'eau, dit-il , 
a une odeur desoufré, un goût médicinal, et la pro- 
priété de consolider les parties qui ont été fracturées : 
n Sulphuris odor , saporque raedicatus , vis qua 
« f racta solidantur (4) • * 

Nous n'avons pas besoin de recourir au langage 
hyperbolique d'un écrivain de Besançon , qui , dans 
son admiration pour les eaux salutaires de Bourbon ne, 
s'écrie avec emphase : « Vous auriez plus tôt fait de 
« boire jusqu'à la dernière goutte Tean de la source 

(f) p. D, Hinni Pœmata; quarta edUio, Ut ejuêdem moim àMUiœ ad 
AnlhologîaM epîgmmmatum gnteorum. Ultrajecti, 1700, în-i3, p. 68. 
(3) De mirabUihus auseuùt,, t. ly p. 1 162 D, éd. Paris. 1619, fol. 

(3) HisL oat. l. XXXI, c. 2. 

(4) lib. VIII , f pist. 30. 
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« de Bourbonne , que de Dombrer toutes ses admi- 
« râbles vertus! Borbonium fontém potins exhawries 
a potando qiiam virtuies ejus numetan,diO recuit'- 
<s,.^a^.{h\ » Il QOU$ suffira de dire* que Bourboane 
esf; ayeç Barèges la seulfi y\He d'qaui th^imitl^s en 
France où le gouveraenieat ait étabU tttt bopilâl 
niilitairei. Joignez à cela, Monsieur^ la cbar^paaiite 
><iitMation d^ cjette Tille , situation doat l'auteur qua je 
viens de citer qous doniie cette gpracieuse iteçoripr 
lion , qui , c^U^ fpi& t ^e s'écarte en riep de la Yéijté, 
cçiOiinepamTQQt en jtiger toutes ios peraomie« qui 
sont al|é4^s '4 BpurbQnaei* ^ Xcooaai salubribuavillis 
if aquis lam fe)iceiQ si-lortie in antécessum oogqosoere 
<c çupis, finge tibi oppidum in austiico :Campai|i«e 
a tracti], Sequanis coat^rmino. Hic moUi elivo <coUis 
« assi^rgit; hiç'faoilem siàum duplex aperit vallis; 
<( ÇQlli quidem sintiquum ia$ide<«astrunEi^ simuk{ue 
<c in ep cap^t altol|it oppidum, quod subjectam 
ii utramque v^l^i^ sinu, $qo occupât. PrsBilcsrquam 
<c quod horto duplici eoque atnœiKPtinstruciuii^eat; 
ic.vitifefis coliibus, viridantibus pratiitagrisque pîn- 
a guibfis un4iqMe çingUvir» Dixeri^ na^uran) ipaam 
(( dum^gris x^m^divin;! pciravit^ iisdem abuadfepr»- 
(( videra vpli^i^çe ^ecessari^nl ad miscendacolloquià, 
« ad )?vandn|K^ {aistidinoi , ad faUendumtempus pite- 
« sidiuu) (2). » 

Nous. voyons cette ville, au centre dW pays vivi- 

(i) Thèse de Qaude Caîlet, déjà citée. 
(2) Ibid. 
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fié de lous les côtés parla civilisation romaine. Ce sont 
Autbn, Dijon, Besançon » TpuI, villes importantes 
dès les premiers temps de la conquête. C'est enfin 
cette célèbre » puissante et antique cité de Langres, 
l'aUiée de Jules César ( i ), dont l'origine se perd dans 
ta mât des temps,'- et pour laquelle l^histoire est 
Âossr prodigqe de ses clartés qu'elle s*en montre 
avare pour Boarikonne., 

Dire. que noUs sommes réduits à des conjectures 
S1M7 soo existence comme ville romaine^, c'est dire 
qo'elle n'est nommée nulle part. Elle ne se' trouve 
pasflur la carte dé Péutinger, comme l'avaient avancé 
à tort quelques auteurs. Voici comme s'en expli- 
qué d'Anville , fuge. suprême en oelte matière : 

<K Â^UJK BoRvoms. J'ai dit dans l'article précé- 
tf dent (pf) qu'on a trouvé à Bourbonne<-les-BaiDS une 
« ifiBertptidn consacrée Bofpï>ni et Moncê Deo^ et le 
« non» décelai qui a fait graver l'inscription est C, 
« Lalàuus Romanusv Je crois même voir ce lieu re* 
« présenté sur la t^ble Théoddsiènne par yfé édifice 
« qaarré semi>làble à ceux qiri y désignent les lieux 
t distingués par dès eaux minértiles; quoique le nom 
« de céih]i*ci soit omis; Mais il est lié à la voie romaine 
« qui conduisait de Langres à Toul par Mosa^ 
« Meuvi, et par Noi^imagus ^ Neufchâteau. La dispo- 
ic silion actuelle des lieux fait même juger que les 
* Aqucé flïwo/jw tiennent immédiatement à la posi- 

(i) Voyez De beUo Gallko^ 1. I) c. 4o. 

(2) Celui sur Bourbon-rAichambaut » que j'ai cité, page 69. 
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« tion de Mosa^ plutôt qu*à. celle de NouimaguSj 
ce quoique le contraire paraisse dans la manière dont 
« ces lieui sont rangés par la table, qui n'est pas 
(c nette à cet égard. De ce que je ?iens d'exposer, il 
«résulte que ce lieu est plus ancien que Je château 
« qu'Aimoin dit y avoir été construit, Fmvona (i) 
« ccLslrum (Bdificari cœptum^ du temps que Thierry et 
« Théodebert, Tun et l'autre fils de Ghiidebert II, 
« régnaient en Bourgogne et en Austrasie (2). » 

D'après la position de cet édifice carré que d'An«> 
ville a vu sur la table Théodosienne , il a cru devoir 
placer ses Aquœ Botvonis chez les Sequani^ tout-à-^ 
fait sur la limite des lÀngones. En efiet, Bburbonne, 
qui est aujourd'hui du diocèse de Langres, était de 
celui de Besançon au dix-huitième siècle. Or a les 
« diocèses, dit M. Guérard, doivent être considérés^ 
<( sauf quelques exceptions très-rares , comme repré- 
ff sentant parfaitement les anciennes cités de la Gaule, 
« et les géographes ont eu raison d'admettre pour 
<c leurs travaux une pareille correspondance (3). » Et 
îl dit ailleurs en parjant du plan par lequel prenant 
pour base de son travail le tableau des provinces 
ecclésiastiques au dix-huitième siècle, il remonte 

(i) J'ai rectifié cette lecture, page 84* 

(3) NoHce de ^ancienne Gaule , tîfée des monumens romains , p. 7$. 

(3) Essai sur le système des divisions territoriales de la Gaule , depuis 
Page romaia jusqu'à la fin de la dynastie Carlovingienne , par M. B, Gub- 
BARD ; Extrait du Mémoire couronné par C Institut en juillet 1 83o , et suivi 
d'un aperçu de la statistique de Pataiseau à la fin du règne de Chariemagne. 
Paris, iSSa, in-8, p. 87. 
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de là jusqu'au dixième ; puis/ continuant ainsi eu 
arrière, arrive jusqu'à l'époque romaine : « L'insûfli- 
a sance des monumens^ m'empèchant de suivre une 
a marche plus directe et de procéder à priori, ne me 
« laisse que la voie de décomposition pour arriver à la 
<c forme primitive ( i ) • » Ainsi d'An ville y ayant cru voir 
la place de Bourbonne sur la limite des Lingones et 
des Sequanij a eu raison de le mettre du côté de 
ceux-ci plutôt que du côté des premiers, puisque 
la cité des Sequani est représentée par le diocèse de 
Besançon. 

(i) Ibîd., p. loo. 
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On est donc entièrement fondé à croire que dès le 
onzième siècle de notre ère if y avait , au lieu où est 
aujourd'hui Bourbonne ,^une ville Jl^une céi^taiDé im- 
portance. 

Pour tes siècles suivans, nous manquons de toute 
donnée, jusqu'au commencement , du |eptièuie, où 
Aimoin rapporte à l'année 612 le commenœmenfde 
la fondation du, château qu'il appelle Fernona. Ce 
château fut probablement construit au milieu d\in 
groupe d'habitations 9 reste de la ville romaine. Car 
cette assertion de l'abbé Dehiporte : ce Autour de ce 
« château il se forma une ville (1)» n'ieilt appuyée sur 
aucune autoilté. La position qu'il occupait au milieu 
du penchant de la colline ne pouvait lui donner une 
grande force; par conséquent Bourbonne n'avait pas 
d'importance militaire. Il n'avait pas non plus celle 
que pouvait donner alors un établissement ébclésias- 
tique dépendant de quelque ordre puissant. Ainsi 
peut s'expliquer le silence que l'histoire garde à son 
sujet jusqu'aux temps modernes. 

Je ne trouve absolument rien pendant la fin de la 
première race, et tout le commencement 'de la 

(i) Le Voyageur français y t. XXX VIII, p. 3a5.- 
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seconde. Vers la fin de cellerci la chronique de Lan-^ 
grès » en parlant des prieurés établis dans le Bassigoy^ 
cite les seigneurs d'Aigremont et de Bourbonne 
oommé fondateurs de celui de Sércueil : « Subjun- 
a gendus qui de Sarcopbagis aut Sarcophago diotus, a 
« dynaàtis Acriuiontis Borboniaoque fundatus ( i ). j» 

La pénurie de documens hiétoriques sur Bour* 
bonne m'M fait recueillir tout ce que j'ai pu trouver 
8ar Goifff, lieu voisin ^ autrefois ^rès^fort, qui était la 
clef du Baitsigny, du côté de la Bourgogne» et qui, 
par aon importance militaire , occupe un peu plus 
l'histoire. Cetle de ces deux villes est, d'ailleurs, en 
quelque sorte inséparable : le même seigneur, suivant 
Tosage des temps féodaux , posséda quelquefois une 
partie de Bourbonne et une partie de Goifiy. 

Ail commencement de la troisième race , sous le 
fègne de Philippe V\ la Chronique de Langres 
nomme ce dernier lieu , à l'occasion du prieuré de 
Saint-Gengou , qui fut fondé par Reinier et son fils 
llo|[0r ^ seigneur de Choiseul , et par Béranger et 
Bernard, seigneurs en partie deYarennes^et de Goifly. 
« Rainejrio ejusque filio Rogerlo , Gaseoli famosi 
«iCastri toparchiis, Berengario ae Bernardo Varenna- 
u ruoi et Gofieiî saltem ex parte dominis prsecipuis 
«c fuadâtoi^ibus (2). » 

Où trouve dans le Gallia C/iriséiana (3) uu per« 

(i) Pâge8"4.-W JPage97. 

(3) T. II, InstrumerUa y p. i^^. De prirhordns aèbatUe Morunttndi. 
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sonuage nommé Rocelinus de Borbona^ comme témoin 
d'une donation de Tévèque de Langres à l'abbaye de 
Morimond en \\i&, 

La Chronique de Langres cite encore le château 
de Goifiy en denx ou trois endroits que je rapporterai 
dans l'ordre chronologique, et elle ne fait plus au-^ 
ctine mention de Bourbonne. Les ouvrages sur la 
Champagne, les antres livres où je croyais trouve^ 
quelques renseignemens , et que M. Balin a tou- 
jours mis la plus grande complaisance* à me chercher' 
à la Bibliothèque du Roi, gardent le même silence. 
La ressource substantielle des archives de la ville 
manquait aussi , puisque t^es archives furent entière- 
ment brûlées en 171 7. Il me fallait donc renoncer 
au projet de reconstruira en partie l'histoire de 
Bouibonne à l'époque féodale , si je n'avais réfléchi 
que l'histoire du pays était alors celle des grandes fa- 
milles qui le possédaient à titre seigneurial. Aussi l'é- 
tude des nobiliaires , bien loin d'être , comme on le 
croit communéinent, vaine et futile, est au contraire, 
avec lès cartulaires des abbayes, la source féconde où 
devront toujours puiser ceux qui voudront faire des 
études sérieuses et recueillir des faits nouveaux sur 
le, moyen-âge. 

Mes relations avec M. Lacabane , ancien élève de 
l'école des Chartres, et qui est aux titres à la Biblio- 
thèque du Roi , m'engagèrent à m'adresser à lui. Je 
lui communiquai le peu de données que j'avais sur 
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BourboDoe , Ccafly , et quelques neigneiirs de ces 
}ieux. La conouasanoe fiaifûie qoll a do dépôt pré- 
cieux auquel il est attaché, et le xèle qu'il voulut 
bien mettre je ses recherches, lui roidiveDt ce peu 
d'indications suffisantes pour me procarer des maté- 
riaux d'une TéritaUe importance. C'est k son érudi- 
tion que je dois l'indication des ordonnances et des 
généal<^e8 9 et la communication des titres oiâgt- 
naux manuscrits , diaprés lesquels je crois. Monsieur^ 
pouvoir TOUS Cure suivre sans interruption la modeste 
exialtence de la ville de Boorbonne depuis le com- 
mencement du treizième siècle jusqu'à nos jours. 

Le mois de mars i^o| est une époque bien inté- 
ressante pour Bourbonne. La dame Willaume , qui 
en possédait la seigneurie , accorde aux habitans 
leuprs premières libertés , de concert avec Guy de 
Trichastel son mari , Jean et Hugues leurs fils (i). 

il paraîtrait pourtant par cet acte que Bourbonne 
jouissait déjà d'uoe espèce de droit de commune ;^ 
car on y voit non-seulemeot des bourgeois (2), mai» 
des prud'hommes (3). Par une ordonoancc de Phi- 
lippe*le-Long, de l'année i3i8 (4), que je citerai 

(i) Voyez cette eharte imprimée en entier aux pièces justifica- 
tives B. 

(s) «A Ja reqoeste de mes sergens et de mes borgeoys et de mes 
« homes de Borbone. » C/utrte de la dame fFiliatime, 

(3) « Ay scellées ces présentes lettres de mon sccl et poui* le roiii- 
« mandement de lor les arbailliees et délivrées aux prudomes. » Ihid, 

(4) Pièces justificatipes £. 
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avec détails à son lieu, on apprend que ies babitans 
de Bourbonne avaient depuis long^temps le droit de 
commune : « Gum ipsi , ex nostrorum copoessione 
<t praKiecessontn] ab antique per çartam nagiam eis 
«^acta, commoniam ac }o$ ooonnumae.... faahiie^ 
tf rint. » Les titres de bourgeois et de prud'hommes 
dans la- cbarte de la dame Willaume sont déjà une 
indication que cette concession royale était anté-. 
rieure à Tan i2o5.De plus, dans TordonaanoedePlM" 
lippe - le - Long on voit que les babitans de Bour- 
bonne , conjointement avec ceux d'ane ville voisine, 
payaient au roi, pour ce droit, cent soixante^ix 
livres tournois par an. Or dans les deux ordonnances qui 
confirment b charte de la dame Willaume , il ii*est 
question d'auoiine redevance de ce genre. Le mot de 
commune ne se trouve pas non plus dans ces or* 
donnances et dans cette charte : on pourrait doac la 
considérer comme une sorte de développeilient de 
ce droit , obtenu probablement dans le siècle précé- 
dent, a kepoque de cette conquête des coâifBunes 
dont M. Aug. Thierry a présenté un tableau si frap* 
pant. « Quant aux villes françaises du second et du 
<f troisième ordre , dit*il , les rois inoatvèrent à lefir 
a égard une assez grande libéralité, et pour un peu 
(,< d'argent, ils leur octroyèrent le droit de commuoe, 
(ç parce qu'ils ne craignaient pas qu'elles s'en préva- 
<c lussent pour devenir indépendantes. Alors ^ comme 
ce aujourd'hui, c'était peu de» chose qu'un droit de 
(( liberté nominal , sans puissance pour le faire va- 
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<ic loir (i). » Celte obserralioa explique comment le 
besoia d'une charte seigneariale bien précise pou- 
vait M Cnte aentnr à one ^Sle qui tenait de la pois- 
sanee Mrfdeun piiriie^ si peu efficace^ et dont Felet 
était phitol d nKpirer le goât de la liberté que d en 
permettre l'exercice réel. 

« U y avait alors peo de tilles qui appartinssent 
fr immédiatement an roi; la plupart des booigs 
a étaient la propriété des barons ou des églises, et 
« les villes métropolitaines se trouvaient en totalité 
« oo en partie sous la se%neurie de leurs évè- 
« quear (m). » C'était donc de ces véritdMes maîtres 
que devait venir le véritable aflSrancbissement , puis- 
que à eux appartenaient les droits <iont la cession 
constituait b liberté conmiitfnale réelle. Comment b 
fille de Bou t bon n e obtint-elle de b dame liVillaume 
«ne chaffe qui lui offrit une partie de ces avantages? 
Je ne puis FétabKr , faute de documens. Le peu dlm- 
portance de eetle locdité ne serait pas une raÎM>n 
pour écarter la Supposition d^une espèce de soulève- 
ment; «car, <lit M. Aug. Tbierrj , parmi nos villes 
c les plus cîbscut es , il n'en est peut-être pas une qui 
c n'ait eu ses jours d'énergie (5). • Il dît ailleurs : 
« L'état de commune^dans tout son développement^ 
<t ne s'obtint guère qui force ouverte et en obligeant 
(c la puissance établie à capituler malgré elle. Mais 

(i) LOÊrts mirtkiMtmit dt Fi0m<€. LrtlieXIll.p >^4- 
(a) UL. LHtrv XIV, p. 974. 
(3) LrttreXXI.p. 4W. 
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jK quand par suite de rinsurrection et des traités qui 
a la li^gilimèrent , le mouvement de la bourgeoisie 
ce vers son affranchissement fut devenu l'Impulsion 
ce sociale, et, pour^ me servir d'une expression toute 
ce moderne , une des nécessités de J'^poque» lels puis- 
ce sances du temps s y prêtèrent avec une bonne grâce 
«c apparenté , toutes les fois qu'elles y entretirent 
ce quelque profit iiiatënel sans aucun péHi immi- 
« nent (i)»» 

Or lé commencement du treizième siècle est le 
temps de cette impulsion sociale dans toute sa force; 
il est donc probable que la dame Willaume fut au 
nombre des seigneurs qui s'y conformèrent en con- 
cédant d'eu3(t-mêmes une partie de leurs droits. Ce 
qui fortifie cette supposition, c'est que, comme je 
vous le dirai plus loin , les habrtans de Bourbonne 
restètei]tt plus d'un siècle sans faire confimser sa 
charte par le roi. Ils se seraient empressés d'obtenir 
cette confirmation , s'ils eussent regardé leur charte 
seigneuriale comme une conquête. Permettez-moi, 
A(onsieur, d'examiner avec quelque détail cette pièce 
importante, remarquable sous plus d'un rapport » car 
elle nous offre en même temps un des plus anciens 
monumensde la. langue française. 

La dame Willauioe accorde d'abord par ces lettres 
|a fixation ^e la taille à vingt-cinq sous par an au 
plus , à moins que d'un commun accord les habitans 

(<) Lettre XUlt p* a^^* 
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et elle n'en élèvent ie taux. La répartition de cette 
taUle est réglée de la manière suivante. La dame (i) 
nommait un prud'homme; les prud'hommes de 
Bourbonne en nommaient un autre; et ces deux 
prudliommeà en élisaient eux-mêmes un troisième. 
Cette triple élection se faisait le jour de la mi-carême. 
Les trois magistrats , auxquels s'adjoignait le prévôt 
de la dame /après avoir prêté serment , ye/a/e/if la 
iaille sur tous ceux- qui avaient le moyen de payer 
vingt-cinq sous; et ils taillaient les autres au-dessous 
de vingt-cinq sous dans la proportion de leurs moyens. 
Ce recensement se faisait entre la Saint-Jean et la 
Saint-Remi (a) : la dame en précisait l'époque. La 
taille était payée en deux termes , savoir , par ceux 
qni la payaient entièrement, quinze sous quinze 
jours avant la Saint-Remi (3) et dix sous \e dimanche 
des brandons (4) ; et dans la mêipe proportion aux 
mêmes termes par ceux qui payaient moins de vingt- 
cinq souSé Ainsi celui qui était^ imposé à quinze sous 
payait au premier terme neuf sous et au second six 
sous. 

Si un homme de Bourbonne était arrêté pour dettes 
envers sa dame [que/a rCaviegne (5) ! ajoute-t-elle) , 
et s'il se libérait, c'étaient les trois prud'hommes qui 

(i) Çt après elle les seigneurs ses successeurs, 
(a) Cesl-à-dire du a4 juin au i*' octobre. 
(3j Le X 5 septembre. 

(4) Le premier dimanche de carême. 

(5) C'est-^-dire : Et puisse cela ne pas arriver! 
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coDslataient ta quittance et requérsrient son éta^gis-^ 
sèment. 

Toute la viaiode , toutes les denrées dont la dame 
pourrait avoir besoin pour son château lui settmt 
fournie» par les habitons sur l'éâtimation des trois 
prudliorames , qui doivent aussi régler le prix dea 
charrois et des journées de travail éôM elté aurâfil 
besoin pour fes fortifications de son ehâteau ou au* 
très objets, ainsi que la rétribution aui mfeBsagers 
chargés de porter ses commandemens. Bile se ré- 
serve de piifjrer ce qu'elle dévraiit pour ce« dlfférèni^ 
objets avec se^ détirées ; alors la valteu^ desditea 
denrées, serait taxée par tes trois prud^bomttios , «ir 
sistés du prévôt. 

Si elle devait encore quelque chose à l'éebëance 
des tfïilles , les trois prud'homoa^es , auxquéls^ s*^^ 
joindrait alors le prévôt , rabattraient sur 1^8 failtesi 
des créanciers ce qui leur tïerait dû / dans le cas oà 
cette dette serait ttrgindre que le nsoiatant de la 
taille. Si elle était plus considérable , le pnévôt et les 
trois prud'hommes en compléteraient la liquidation, 
en ajoutant à cette remise de la taille le surphis en de- 
niers delà dame. 

On voit d'après cela que le prévôt , à Bt^urboutte , 
avait alors en quelque sorte des fonctions de con- 
trôleur des impositions, comme Itmdé de pouvoir du 
seigneur dans l'exercice de son droit principal. Mais 
pour tous les autres intérêts réciproques , les trois 
prud'hommes soqt seuls arbitres entre le seigneur et 
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les habilans; et le mode de leur élection était une 
garantie de leur impartialité. 

Dans les journées de travail et les charrois , dont 
le prix était payé sur l'estimation des trois prud'hom- 
mes ^ n'étaient pas comprises les corvées $ mais la 
dame Guillaume les fixe avec la même clarté que le 
reste à deux par saison , plus sa corvée du Breuil , 
connue on était dans Tusage de la lui faire , tous les 
ans, à la Toussaint et à la Nativité , avec toutes les 
bêtes de trait de Bourbonne, excepté bœufs et va- 
ches. 

Elle afooteque ces di^ositions ne changent rien 
aux obligations, corvées et redevances de ceux qui 
tiennent des terres du chflteau. On conçoit cette 
exception , puisque vis->à^vis de ces derniers , en leur 
qualité de tenanciers/ ce ne sont plus seulement les 
rapports de seigneur à vassal , mais de propriétaire à 
fermier. 

fiùfin elle mentionne expressément que ses vas- 
saux dorvent, de ka même manière que par le passé , 
faire le service militaire, d'après son droit d'ost et 
de ohevaucbée, répondre à son eri, dféfeudre son 
château et sa terre , et servir sous ses antîs et ses 
seigneurs. 

Elle veut que tous les étrangers à qui elle per- 
mettra de s'établir à Bourbonne jouissent des mêmes, 
privilèges. 

Celle pièce remarquable fut scellée par le sire de 
Trichastel de son sceau , et remise aux prud'hommea 
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de Bdurbonne, le jour de Saint-Grégoire deTaonée 
1S049 c est-à-dire , d'après le style actuel, le 9 mars 
i2o5. 

Les habitaos de Bourbonae n'eurent pas d'autre 
Charte pendant plus d'un siècle. Au mois de juillet 
i3i3, elle fut confirmée par le fils aîné de Philippe* 
le-Bel 9 Louis roi de Navarre , comte palatin de 
Champagne et de Brie (1), qui monta sur le trône 
de France, l'année suivante , et à qui l'histoire donne 
le surnom, de Hutin. 

Cette confirmation ne suffit pas aux habitans de 
Bourbonne ; ils demandèrent encore à Louis de les 
recevoir sous sa protection : elle Jeur est accordée 
dans les mêmes lettres par des motifs qui ( s'ils ne 
sont pas une sorte de protocole ) indiqueraient que- 
ces habitans avaient étéopprimés« Voici la traduction 
de cette partie de l'ordonnance': « Et les susdits 
<c hommes de Bourbonne nous ayant supplié avec 
(c instance de vouloir bien les recevoir sous notre 
« protection, nous, comme c'est notre devoir, voun 
ce lant défendre et garantir ces mêmes hommes de 
(c toutes injures , violences et oppressions quelcon- 
c<ques, et considérant l'utilité commune qui en>ré- 
(( sultera dorénavant pour ladite ville et les lieux çir-<- 
« convoisins, nous les recevons sous notre protection 
«et garde spéciale. > Enfin, au mois d'avril iSsS, 
Charles ly dit le Bel^ roi de France , confirme pleir 

(i) Pièces jus^ificalives B. 



( .57 ) 

tiement et ia charte de Willauine, et l'ordonnance 
de Louis, et accorde aux habitans la même garde et 
protection que son frère (i). * 

Je viens de vous montrer. Monsieur, au commen- 
cement du treizième siècle, BoUrbonne sous la dame 
WiUaume, et le sire de Tricbastel son inari. Je 
àonae, pL IF{a)f le sceau de ce seigneur. Il repré- 
sente un cavalier armé de toutes pièces , Tépée à la 
main , et portant sur son écu et sur sa cuirasse les 
armes de Tricbastel, qui sont une clef, ainsi qu'elle 
se voit sur Tautre côté, avec le nom de Trichastelj 
en caractères du temps. Ce sceau est au bas d'une 
quittance de 5oo livres tournois, délivrée par maître 
Thomas Brunel et ' maître Adam de Grès , clercs 
du roi de Navarre, à l'abbé et au couvent, des Es-* 
chalis , de Tordre de Citeaux, diocèse de Sens, j>our 
confirmer la propriété en main-morte de tout ce qu'ils 
avaient acquis par aumône ou d'autre manière , à 
l'insu de ce prince, dans ses domaines. L'acte se ter- 
mine par ces mots : c< Et que ces choses desusdites 
«soient fermesetestablesàtouzjours, nous avons ces 
a présentes lettres saelees de noz seaus. Et gie Johans 
a sires de Trighastel , garde de Ghampeigne et de 
CI Brie , atandanz et regardanz ceste chose estre prou- 
afitable à Monseigneur le Roi, de l'autorité et dou 
(( pooir que messires li rois de Navarre m'a donné , 

(i) Ibid. 
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« vuil et otroi toutes ces choses dessus dites^ einsi 
a coin eles sunt devisiees, et la tinance eiasi com 
(( ele est feite et acordee par les mestres de?aat 
« noumez. Et au tesmoing de ce, gîe ai mis mon 
(( seaul an ces preseotes lettres avec les seaus 
a des devant diz clers Monseigneur le roi de Ma- 
a varre, Thomas et Adan. Ce fu feit lan de lincar^ 
(( nation nostre Seigneur ifnil et deux cenz et sexaate 
(c et dis ou mois de décembre. » 

(( Scellé de trois sceaux dont il ne reste que le prê- 
te mier en cire verte sur las de parchemin (i). » 

On vpit par là que ce Jean de Trichastel ne prend 
pas le titre de seigneur de Bourbonne ; mais sa qua- 
lité de garde de Champagne s'accorde très-bien avec 
la possession d'une seigneurie, située sur la frontière 
de la province et dans la partie la plus boisée (â). 
Voici les motifs qui me le font regarder comme 
arrière-petit-fils de la dame Willaume et de Guy de 
Trichastel , son mari. 

Une charte manuscrite de 1227, que je vais citer, 
nomme un Foulques, comme étant alors seigneur de 
Bourbonne. Ce n'est point un des deux fils de la dame 
Willaume et du sire de Trichastel , lesquels sont 
nommés Jean et Hugues. On peut supposer que la 
dame Willaume était déjà âgée quand elle octroya sa 

(i) Cabinet des titres originaQX à la Bibliothèque du Roi. Potids 
de 6tjgiiièr«&. Titres de l'abbaye des Escbalis. VqI. ao3, foi. i83 
recto, anée 1270. 

(a) Car garde de Champagne peut signifier ici conservateur des 
ioréts de cet état. C'était une des premières charges à la cour de ces 
grands feudataiies de la couronne. 
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charte. Ses fils y sonl considérés comme des hommes 
faite, puisque leur consentement à l'acte de leur 
mèr^ y est formellement exprimé ainsi que celui 
de leur père. Vingt -deujc ans plus lard l'aioé de 
ces deux seigneurs pouvait être mort , et déjà re- 
présenté par. son fils, lequel pouvait fort bien être 
marié. C'est ce dernier dont il serait question dans 
Tacte de i%%'j. Il n'y est pas nommé Trichastel , 
mais simplement seigneur de Bourbonne, titre qui 
lui était venu de sa grand'mère. C'est d'ailleurs en 
cette qualité qu'il figure dans l'acte. Voici ce qui est 
dit sur cette pièce dans l'Histoire généalogique du 
P. Anselme : a II y a une charte à l'abbaye de Cher- 
iieul, l'an 1227, scellée d'un sceau où l'on voit la 
« figure d'un homme à cheual^ Vépée liaute à la main^ 
« et sur le brus gauche un écusson aux armes de 
« Choiseulj par lequel il [ Renaud , sire de Choiseul ] 
« confirme aux religieux de ce couvent l'aumône que 
« Foulques y^ seigneur de Bourbonne, son cousin, y 
(K avait faite du consentement d'Élizabeth, sa femme, 
« et de Renaud et Gujr, ses frères (i). » 

M. Lacabane m a procuré cette pièce toute entière, 
telle qu elle se trouve manuscrite aux titres origi- 
naux à la Bibliothèque du Roi (3) ; et je la donne en 

(i) ffitioirt gé/UaUfgiqn^ et ehronolopquâ de la Maison Royale de France^ 
des Pairs f grands Offiders de éa couronne it de la maison du Roi^ et des 
anciens Barons du rofoume. Par le P. Ahssuis , augmtm déchaussé; con- 
tinuée par M. DB FouAKT. T. IV, Paris, 1718 , in-fol., p. S19 A. 

(a) Titres de la maison de Choiseal. 
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entier dans les pièces jus tificatiWs C, On y voit que 
l'aumône de Foulques à l'abbaye de Cberlieul, con- 
sistait en Ift personne de Girard « frère d'Alberic 
Noregève, crvée tout son bien et les héritiers qu'il 
pourrait avoir. Ce don d'un serf et de sa famille est 
conforme aux usages du temps; mais ce qu'il est 
presque impossible d'expliquer, c'est que le seigneur 
de Bourbonne y avait joint le don d'un bourgeois^ 
ce Huonem, burgensem Borbonids filium Seuvinî cum 
c( tota domo sua, » Huon, bourgeois de Bourbonne, 
fils de Seuvin , avec toute sa famille. L'état de. bour- 
geois supposait pourtant nécessairement la liberté (i); 
il faut qu'il y ait ici quelque mauvaise rédaction de 

(i) Le mot bourgeois, ainsi que beaucoup d'autres des andens 
temps féodaux, ne peut recevoir de définition rigoureuse. Pourtant 
les différentes définitions qu'en donnent d'anciens auteurs expriment 
toujours une condition libre. Telle est Tétymologie citée par Du 
Cange : « Burgenses dictos a bonis burgensibus, id est franchisée 
« liberis , quae habent et de quibus vivunt , et statum suum conser- 
« vant.» Glouar. med, eiinfimœ latinitalîs. Ad voc. — Un article des con- 
stitutions de Sicile, cité par le même auteur, divise les hommes 
libres payant Timpôtau roi en cinq classes : lés comtes, les barons, 
les simples gentilshommes» les bourgeois, les hommes libres des 
campagnes. « Si comes fuerit 5 uncias , si baro 4 1 si miles simples 3» 
» si burgensis a, si rusticus unam unciam fisco nostro componat. * 
Ibid. — Dès le milieu du douzième siècle, le titre de bourgeois suppo- 
sait, non-seu4ement la liberté, mais certains droits. Les habitans de 
Vézelay^ révoltés contre l'abbé Pons de Montboisier, leur seigneur, 
sont traités, dans l'arrêt de condamnation prononcé contre enx, en 
II 55, par l'archevêque de Reims , de «soi-disant bourgeois de la 
« commune de Vézelay. » Voyez les Lettres sur ^histoire de France^ par 
AuG. Thier&t. Lettre XXIII , p. 484. 
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Tacte. M. Lacabane pense que peut -être ce boui^eois 
n'arait pas de propriété à loi , et qn'îl était , poor 
toat ce qall possédait comme tenaDciery dans la 
dépendance absolue du seigneur. II. n'était pas atta- 
ché à la glèbe , comme un serf, il était au contraire 
libre de son corps ainsi que ses enfans; mais, ne 
possédant rien , il était obligé , par le fait , à rester 
sur la terre qu'il tenait de son seigneur. Celui-ci 
donne celte propriété k Tabbaye de Cheriieul, et 
l'acte 9 qui vient d'énoncer le don d'un serf, énonce 
fautiyenoient de la même manière le don du Bour- 
geois Huon. Mais sa qualité de bourgeois énoncée 
dans Tacte lui garantissait toujours sa liberté, s'il 
1 eût préférée à ce qu'il possédait. C'est ce que n'au* 
rail pu faire le serf Girard (i). 

(i) n est ptobaUe qu'il Tant eipliqoer de même nue citation des 
archives àt CbâtcaabriaDt » &îte par Du Gange, où Ton voit Geof- 
froy, seigaeur de Châteaalirianl , doooer comme paye à uo geotil- 
homme , son- vassal , nue moitié de seisneorie qu'il possédait , ei trois 
boorgeois qu'il avait loi-méme achetés d*an autre seigneur. • Ego 
« Gaufiridus Gtttri Brientii Dominns militi meo Petro Ecillart do' 
« oavi prosenritiosao medietatem meam de Arbrecio et très burgen- 
« ses, qnos emeram de Goilleimo fiHo Evcn , in Maidon. • Chisar, 
mut, et ÎMfimus UàmMds^ in voce Bmrggmjes. 

Quant à des actes de violence par lesquels un seigneur aurait pu 
traiter des bourgeois en escbves, on eomprend qu'ils ne pourraient 
être allégués ici poor expliquer uo acte régulier. C'est justement 
parce que l'abus de la force était fréquent dans ces tcmps-la , qu'il 
faut toujours chercher â le distinguer du droit. La confusion de ces 
deux choses si essentiellement distinctes a été la source ou Tigurfrance 
a le plus souvent puisé ses déclamât ioo^ sur une époque encme Witn 
imparfaitement connue. L'on pfmmii rapprjrter a cela pre^iu^r umî 

I I 
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Je suis donc dispose- à croire que ce Poulqui><i, 
seigneur de fioarbonne en 1217, ayant pour frères 
Renaud et Guy. t'tail petit-ûlsde Guy de Triohastel, 
et père de Johans de Trîchastel, garde de Champa- 
gne en ii-jO. Et ce qui fortifie cette suppositioD. 
c'est que les noms de Jean et de Guy se trouveni 
ainsi répétés chez plusieurs membres de la fnmille 
de Tricliastel , ce qui est conforme aux usages des 
grandes maison.s , où l'on se plaisait dès-lors à repro- 
duire les mêmes noms de baptême (i). Nous voyons 
un des frères de Foulques, nommé Guy comme son 
grand- prre, puis le fils dudil Foulques, nommé 
Johans comme un des fîls de la dauje Willaume , 
lequel était ou le grand-père ou le ^rand-oncle dudît 
Johans. 

Le comte de Champagne, dont il était un des 
grands otBciers, était Thibaut Vl, qui, comme roi 
de Navarre, se nommait Thibaut II, et dont la 
mère était Marguerite de Bourbon, fille d'Archaoï- 
baut VIII, dit le grand, sire de Bourbon. C'est 1» 
troisième femme de Thib;iut V, comie de Champa- 
gne, nommé Thibaut 1", comme roi de Navarre, 
surnommé le posthume , le grand et le faiseur de 
chansons. Dans une pièce manuscrite fort curieuse, 

L-e qui a élé dit sur le (Iruil de jambage, qui , comme drnit, n'aj«- 
msia été qu'une formalité, une espèce de symbole de la puisMDce 
b-eigneuriale , formalité humilia nie sans doule, surtout a nos yeui, 
mais qui n'oulrageail en rioii la pudeur. 

(1) Comme Arnnrd, Ktitaud , Kiinier, dnna la maison de Choiseul. 
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qui se trouYe aux archives du Royaume , on voit que 
ce prince lui avait constitué en douaire neuf villes. 
Voici ce qui a attiré mon attention sur cet acte : 
M. Wladimir Brunet (i) m'ayant fait Tamitié de me 
transcrire aux Archives du royaume plusieurs pièces 
importantes sur Bourbonne , trouva y en feuilletant 
llnventaire du Trésor des Chartres , une nouvelle 
indication au sujet de cette ville, 1. 11^ fol. j5 verso. 

« Lettres deit. ÉTCsque de Lan^res, où est déclaré qae Tbiebaut, 
«ecuntede Ckampef^iie, ae sendt toumis à peioe d'esUv exconoiiiirié 
« par. Jedil^TeiqiM. et* par I^Évesque de Troyes, à faut d*a(M;omplir les 
« cooTiations faîtes par ledit Thîebaut avec Archambant, seigneur de 
« Bourbon, en son traité de mariage par parotea de présent avec Mar- 
« guérite,' fille dudit Archambaut , à-laquelle il constitue en douaire 
"Seiamie^ Lachi, Bourbonne, Nogent-aur- Seine, Pooe-rar^Seine , 
« Merl> PèanC, GbaDtemerle et Sirmoine. L'an ii3»k Mars. » 

Il mie copia cette pièce ; je la transcrivis ensuite avec 
tootes les autres ^ et j'allai avec notre savant coniiis- . 
ciple^ M. Ernest de Sahune (2), collationner ces trans- 
criptions aux Archives. Nous lûmes dans ces lettres 
de 'Vévêque de Langres, comme l'avait fait M. Bru-* 
net, Barbona (3), et nous ci-ûmes d abord que c'était 
une faute de copiste pour Borbona^ d'après cette 
BOle de l'inventaire du Trésor des Chartres. Vous 
ailes voir. Monsieur , ce qui avait donné lieu h. cette 
opinion. Mais , je vais vous dire d'abord les relations 

(i) Un des élèves les plus distingués de M. Ha^e , par sa connais- 
sance da greo«ioderne et de b paléographie. — (a) Déjà connu , mal- 
gré sa jeunesse, des principaux savans de France et d'Allemagne pour 
sa profonde éi^dition. — (3) Voyee pièces Justificathes D. 
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réetics qui oot eiji&l« éntte la viltc de BonrbcAme et 
le fiter àt Thibaut Y et de Marguénte de BoiivIm>ii , 
Thibaut VI (i). 

C'est à la majorité de ce (>rince, vers i»â5^ que 
Too peut rapporter l'hommage qall fit en perrâmie h 
l eTèqtie de Langres , cérémonie ra<îbnlée avëc-détqib 
dans la chronique de cette Ville. Oh y lit qob d00s 
une grande plaine entre Lu^y et le Val des iÉbé4iél« ; 
en présente d'une quantité de hauts personnages ^ 
qui , du côté de l'évêque^ étaient plusieurs ehaDoines 
et archidiacres et le sétgdeur dé Gràilcèy; îltl côté 
du prince* Ëustache, maréchal de Champagne^ jféan, 
sire de Joinville (a)*^ sépéçhal , et autres sçigo^eurs 
de lannème volée (3) ; le rot , la tête ûaé et tm geoéii 
en terre 9 fit hotàmage h l'évêque de Lângrés, pbtir 
ses deux comtés d? Bar, |a F^té et ttUtnes lîetfc, 
auxquels il joignit le chlileHu de Coiffj : ^ Quibi» 
ce CoQeyum castrum addidit (4). » L'histoire d4$ G^nl*^ 
tes de Champagne énumère plus 6oq|!iplètemeQt fosr 
terres poqr le$quellei^ était dû cet hoiUmage. ; e'étâSent 
<i Bar-sur-Apbç » Bar-sur-Seine , ia.Perté«'SiirrJàub^^ 
aNpgent^ Gbaumont^ MoQtigni-erf^Bas^nyv <!^ij^' 
« at^ec s€^ dépendariçes t Is^ châtellei^ie de Ces Hemc et; 
« la garde de Molesme (5). » 

(i) Plusieurs historiens appellent ce prince Thibaut VU, et soo 
père> Thibaut VI.-~(a) C'est le célèbre historien. 

(3) On peut ^apposer sans invràiaeafeblaace que parmi ewi a p« 
se trouver le sire de Tricfaaétél. — (4) Paf;e i33« 

(5) Histoire dts Comtes de Champagne e/i-dt Bne^ t, I, p. i^S* 
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Dans ces dépendances de Goiffy se trouvait une 
partiedeBourbonne ; car c'était probablement comme 
maître d'une partie de Goiffy que le seigneur de Choi- 
seul avait pour vassal celui de Bourbonne. le trouve 
dans lliistoire généalogique du P . Anselme , à l'arti- 
de de Jean I**, sire de Choiseul (i) : a II céda Tan 
« 1 21479 ^^^ religieux de Molesme, douze deniers 
a qu'il levoit ordinairement sur chaque rue du village 
« de Goiffy, sauf ce que Raynard de Gboiseul , son 
« père^ et ses ancêtres possédoient au même lien. » 

L'on peut voir ici. un exemple assez saillant de 
réchelle féodale. Le seigneur de Bourbonne rendait 
hommage au sire de Gboiseul , celui-ci au comte de 
Champagne , le comte de Gbampagne à Tévèque de 
Langres, et l'évêqae de Langres au Roi. 

Les seigneurs de Choiseul eurent la suzeraineté 
de Bouii>onne pendant tout le tfcizième si/^le , puis- 
qullsfonl un acte de ce genre dèsl'année r ai^.QuelItf 
est l'époque où ils entrèrent en possession directe; de 
cette seigneurie ? C'est ce que je ne puis déterminer^ 
non pins que si elle passa par la premi^rre mziêtm 
d'Âigremont avant d'entrer dans la leur^ d'oit uou^ 
allons Toir sortir, en même y:tftp%, les Gboiseul- 
Aigremont (seconde maison d'Aigremont)^ <ft l#f« 
Choiseul, seigneurs de Bonrbonu^ ''u,. 

Jean I**, sire de Choiseul^ q>ji cAd^ aux r^lifri^ux 

(i)T.IV,|Mce<f9£. 

(2) Ces notions pccofa usu 'jt «Mwt^^ft 4^, ^X/y««^^l tf^i Ui^ 4*$ 
P. Anselme. 
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(le Molesme le droit qu'il percevait sur les rues de 
Coifiy, épousa, la même année (1247)* Alix d'Aigre- 
lUQïity fille de Renier, seigneur d'Aigremont. Ils 
eurent pour fils 

• J^an II, sire de Cboiseul et d'Aigreiuont, qui eut 
la guerre avec Feri*y, duc de Lorraine , et le fit pri- 
sonnier. De sa femme, Alix de Nanteuil, il eut trois 
enfans : 

Jean III , sire de Choiseul ; 

Renier de Cboiseul, seigneur d'Aigremont, chef 
de la seconde maison d'Aigremont; 

Et Renaud ou Renard de Choiseul , seigneur de 
Bourhonne et de Sailly, bailiy et gouverneur de 
Lille , de Douai et du Tournesis , suivant une de ses 
quittances du 28 septembre i3^9 , scellée des armes 
de Cboiseul, brisées d'une bande, et le i3 octobre 
j336, suivant un registre du parlement, où il est 
qualifié noble monsieur Renaud de Choiseul ^ cheva- 
lier. Il fut enterré à Morimond, et peut-être le même 
que Renier de Cboiseul , chevalier, lequel fit hom- 
mage pour deux fiefs à Jean de Cbâion , évêque de 
Langres, le a3 février j3-28 (i). 

C'est à partir de ce Renard que j'ai pu suivre sans 
interruption la succession des seigneurs de Bour- 
honne. 

Mais avant d'aller plus loin je dois iiieotionner 
deux pièces importantes. 

(i) Carlulaire de Langres. 
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La première est une ordouaaiicc de Philippe-Ie- 
LoDg (i), qui, snr la deniaude des habitaâ5ide Bour- 
boone, révoque , au mois d'avril i3i8, le droit de 
commuoe dont iU jouissaient. EU? établit les mêmes 
dispositions paar la commune de Bourboune et pour 
celle de Chantemerle. Vous avez vu une ville de ce 
nom parmi les neuf que Thibaut Y constitue en 
douaire à Marguerite de Bourbqn. C'est évidemment 
ce rapprochement qui a fait supposer que là aussi il 
s'agissait de Bourbonne, et que Barbona était une 
faute de copiste. Mais en cherchant sur la carte les 
autf^. villes nommées dans ce contrat , je les trouve 
groupées à l'ouest de la Champagne ; et la ville actuelle 
de Barbone s'y voit à côté d'un village appelé Chan- 
temerle , qui est évidemment l'ancienne ville de 
ce nom , donnée , à Marguerite de Bourbon (2). 
Quant au Chantemerie , voisin de Bonrbonne , il 
devait avoir alors une certaine importance. Je me 
suis informé s'il en restait quoique trace, et j'ai su 
que le nom seul s'est conservé dans un lieu au 
milieq de la campagne, où ne se trouve plus au- 
jourd'hui auj)une habitation. 

Les habitans de Bourbonne et de Chantemerie 
payaient ensemble au roi 1 70 livres tournois par an 
pour Je droit de commune dont ils jouissaient. Ce 
àtoi\ finit par devenir une ruine pour eux, et ils 
prièrent le roi de le révoquer (3) : ce qu'il fit^ en 

(i) Voyez ceUe ordonnance copiée aux Archives du royaume, 
Pîèees jutdficativgs £. (Elle est aussi dans les Ordonnances des Rois d^ 
France, t. XII, p. 438.}— (2) Pièces jiutifieatives D. 

(3) M. Augustin 'Aiierry fait mention d'une transaction analogue 



( i68) 

les déchargeant des 170 livres de rente ^ et en les ré- 
duisant aux coutumes et privilèges doiit ils jouissaient 
avant l'obtention de leur commune. C'est probable- 
ment à partir de cette époque que , par empiétement 
de la puissance royale , une partie ded droits seigneu* 
riaux de Bourbonne appartint au roi lui-même, comme 
vous le prouvera plus tard la concession qu'en fait 
Philippe de Valois au seigneur de Vergy , en 1 358. 

Mais je dois mentionner auparavant, Monsieur, 
l'autre pièce , manuscrite , datée du 2Û janvier 1 33 1. 
Ce sont les mises « faites pour la repparacion de l'ar- 
« tillerie dou cbastél de Coifly par monsieur Henry 
« de Duilly Cbastellain illuec , dou commandement 
a et par l'ordonnance de noble homme monsieur 
« Jehan seigneur de Traynel , député de par le Roy 
ce nostre sire souz le fait de la guerre es frontières des 
<c baillies de Vîtry et de Chaumont (1 ). » 

Ce document très-remarquable par le grand nom- 
bre d'ustensiles d'artillerie qui sont nommés en 
détail avec leur prix, sera publié par M. Lacabane 
( à qui j'en dois la communication ) , dans une disser- 
tation qu'il prépare sur l'origine de l'artillerie. 

enlre la ville de Soissons et Charles-le-Bel : « La ville se trouva char- 
« géc d'une dette qu'elle était hors d'état de payer sans ruiner les 
« bourgeois par des impôts •énormes. Dans cette extrémité, les habi- 
« tans , ne sachant plus que faire , proposèrent au roi Charles IV de 
«Jui vendre Vabolit ion de le^i; .commune et de se soumettre au ré- 
« gime prévôtal , à condition que la dette publique tomberait a la 
« chargé du roi Cette proposition fut agréée et le traité conclu en 
« Tannée i3a5. » Lettres sur Vhistôîre de France ^ lettre XIX, p. 384. 
(x) Cabinet des titres originaux à la Bibliothkpie ^u Roi. 



J'y trouve ce détail , qui peut avoir qoeiqoe ioté- 
rèt à Boarboone, sur le prix que coûtait alors an 
objet d'usage joamalier, le charbon : « Poor deux 
(c vans et demi de charbon pour faire fen devant 
a lesdits artilleurs III sols DL deniers. » 

Cette pièce de comptabilité se termine ainsi : 

c Summa des parties contenues en ce rolie cin- 
« quante-trois livres dix et sept sols cinq deniers 
c tournois. En tesmoing des choses dessus dites estre 
« véritables , je Henry de Duilly, chevalier Chaste* 
c lain de Coil^ dessus nommé ai seellé ce présent 
« rolle de mon seel. Donné le XXII* jour de janvier 
c Tan mil CCC trente et sept. » 
' Pour citer ces deux documens importans , je me 
suis arrêté dans Ténumération des seigneurs de 
Bourbonne à Renard de Choiseul. 

Suivant le P. Anselme, il parut qu'il n'eut pas 
d'enfuis, car Isabeau de Choiseul , nommée dame 
de Bourbonne, était , d'après cet auteur, fiHe de son 
firère aine Jean HI. Elle n'avait qu'un frère , Jean de 
Choiseul , mort jeune et enterré à Morimond. C'est 
elle qui porte la seigneurie de Bourbonne dans la 
maison de Tergr. Selon Du Chesne , auteur de la 
généalogie de h maison de Tergy, eette dame était 
fille de Renard de Choiseul , seigneur de Bourbonne. 
du chef de qui elle tenait cette seigneurie. 

La maiscMi de ^ergy, dans laquelle elle le inaria^ 
était une des piss nobles du royaume , aujourd'hui 
éteinte depuis loog-temps. 
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Jean de Vurgy, I" du nom, seigneur de Fonvcns, 

de Ctiaiiiplite. de Mirebeau et de Foutalnes Fran- 

çoifies, sénécliiil de Bourgogne, et Marguerite de 

Noyers, sa femme, eurent pour fils 

Guillaume de Vergy. n 11 espousa,dit du Chesnf!, 
" Ysabeau de Choiseul , dame de Bourbonne , Rlle de 
« Renard de Choiseul , chevalier, seigneur de Bonr- 
<i bonne , qui avnit pour frères Jean seigneur de 
" Choiseul et Renier de Choiseul seigneur d'Aigre- 
« monl. Et de cette alli;iiice sortirent quelques en- 
" fans au nom desquels il reprint eu Ëef-lige de 
« Philippe de Valois roy de France le chasieau de 
<( BoLirbonne, avec quatre cens livrt^es de terre assi- 
« ses en la chastellenie d'iceluy , et en la ville de 
« Courchamp sur la rivière de Vigennede franc aie», 
« En considération de quoi le roy Philippe lui donna 
" sept vingt-sept livrées de terre que Un Majesté posse- 
« doit en la même chastellenie. par lettres expédiées 
i< à Conflans les le pont de Charenton, au mois de 
(( juillet l'an i338 (i). u Cette ordonniincc est celle 
dont je vous aî parié , pdgc 196; j'en ai compan- le 
Irste impriuié dans les preuves de la maison de 
Vergv (2) avec l'original qui est aux archives du 
Royaume, et je la donne d'après cette source authen- 

(0 HiUoire gênéalogiifut- de la Maiioii de Veigr, justifiêa pai- chailret , 
li^pff^fpVitt^U aulrcs bonnet et criiainei prem-ei , enrichit dt plusieurs 
figiU'it etditiaée en dU /inirs. J'ai^ndré X}ti Cheshb, Tourangeau , giio- 
;,'r^plle dû Faf'. Paris, ifiaS, io-fol. p. 365. 

(î) Prt'Uïcsdu livre Vltl, pge î?* , 3,5. 



li(]ue, Piècei justificatif es F. J'y remarque que parmi 
les objets coinniUDS eotre le roi et le seigaear de 
Bourbonne. oo mentionne déjà les bains , ce qui doit 
-enlendre d'nn droit sur les bains. Ceci est une iodi- 
cation précieuse au sujet des eaui de Buurbonne ; 
car il s'ensuit que dans celle première partie du qua- 
torzième siècle, on en faisait un certain usage puis- 
qu'il y avait an droit sur les bains. Jusque-là . il n'en 
est aucunement question. Guillaume de Vergy et 
Ysabeau de Cboiâeul eurent pour 61s 

Jean de Vergy. I" du nom dans celte branche des 
seigneurs deMirebeau et de Bourbonne. allespousa. 
« dit Du Cbesne, Ysabeau de Joinvîde, fille d'An- 
K seau seigneur de JoiatilleseDescfaal de Champa^e 
n et sœur de Henri aussi seigneur de Jninville. Depuis 
a il succéda aux seigneuries de Mirebeau . de Bour- 
a booBe et autres â lui escheucs par le decéq de 
« Guillaume de Ver^- qui niourul fort vieil un peu 
« après l'an i36o. Mais il n'eu jouil pMS yiiu de 
H 9 ou lo ans estant Irespa-^sé lui-rnesnie environ 
«l'an i370 (i). • 

Guillaume de Vergy, II' du nom ^ fils de Jeso I" irl 
d'Ysabeau de JoinTille, i<eigneur it Mirebeau , de 
Boarboone. de Soillev et de Chois, fut marié h 
A^ès de JooTelle, filli^ de Philippe. MÎfineur Ae^ 
Jonvclle-sur-Saôoe. Ils eurent pc*ur Gl^ 

« Jean de Vergy. Il' dn nnio , leîgneur delUlV- 

» •' 
(1) P»ee 37>. 
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« beau et de Choix. Il demeura jeune arec ses sœurs 
« au bail et gouvernement de Pierre-de-Bar seigneur 
« de Pierrefort , leur oncle à la mode de Bourgogne. 
« Lequel en cette qualité avoqa tenir à foy et hom- 
« mage du i^oy Charles Y à cause de son chasleau de 
ic Coifiy, le cbasteau de Bourbonne et ses dépendan- 
te ces, par acte passé le 21 septembre 1376 (1). » 

Voici comme ces dépendances sont énoncées dans 
l'acte (a) : a C'est assavoir le chastel de Bourbonne et 
« le Breuil, la courvée, la vigne appartenant audit 
«chastel; item une seigneurie apelee la sei- 
(c gneurie de Luroul où il y a environ six maignees 
ce d'omes et un four ban ah De rechief la grant 
(c seigneurie qui est par indivis entre le roy et lesdits 
« enfans et se part les >emolumens dicelles seigneu- 
<( ries par moittie. » Ceci est difficile à concilier avec 
les termes de l'ordonnance de Philippe-le-Long (3) 
par laquelle il cède au bisaïeul de ce seigneur tout ce 
qu'il possédait en commun avec lui à Bourbonne, 
«tant en quelconques autres choses que nous et 
fc ledit chevalier avions en commun en ladite ville , 
<c tant en propriétés comme en saisine. Excepté tant 
<( seulement les fiez et les bois , que nous retenons à 
(c nous. » Il faut que Pierre de Bar entende par la 
grant seigneurie ces bois et ces fiefs , où le roi con- 
tinuait d'avoir sa part. Dans cet acte Pierre de Bar 

(i) Page 374. 

(a) y 0^%% Pièces justificatives H. 

(3) Pièces justificatives E 



( '75) 
est qualifié écuyer, ainsi que dans Textrait d'un 
registre d'arrêts, de Tannée précédente (i). Cet arrêt 
le confirmait dans la propriété de Mirebeau, Bour- 
bonne, Soilley et Choix , comme ayant le bail et 
gouvernement des enfans mineurs de Guillaume de 
Yergy, propriété qui leur aurait été contestée par 
un autre seigneur de la famille , qualifié chevalier. 
Jean II mourut, âgé de treize ou quatorze ans, le 
ay janvier i388. Sa seconde sœur Marguerite de 
Yergy mourut aussi avant Tâge requis pour le ma- 
riage. 

Ainsi se trouva seule héritière de cette branche de 
la maison de Yergy, Jeanne de Yergy, dame de 
Mirebeau , de Bourbonne et de Charny. Elle fut ma- 
riée à Henri de Baufiremont , chevalier, seigneur de 
Steich, conseiller, chambellan du duc de Bourgogne, 
et eut en mariage les terres et seigneuries de Bour- 
bonne, Mirebeau, Choix, Charny, Chaseaulx, Esper- 
noul, Sailly ou Soilley, et autres. C'est donc par elle 
que la seigneurie de Bourbonne entre dans la maison 
de Baufiremont. Aussi est-ce à tort que Huard de 
Baufiremont , son beau^père , est qualifié dans l'his- 
toire généalogique de M. de Courcelles , a seigneur 
a et baron de Scey-sur-Saône , de Chaux et en partie 
« de Mirebeau et de Bourbonne (a) . » 

A défaut d'autres renseignemens, l'histoire des 

(i) Pièces Justificatives G. 

(2) Histoire généalnjgiqtte et Héraldique des Pairs de France , des grands 
dignitaires de la couronne , des principales familles nobles du royaume, et 
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temps féodaux a cela de commode pour Thistorien 
que la présence d'un seigneur dans une expédition 
militaire comprend nécessairement celle des vassaux 
rangés sous sa bannière : ainsi l'histoire des derniers 
dans une foule de circonstances se joint. naturelle- 
ment à celle du premier. Il dut donc se trouver des 
hommes de Bourbonne^ en 1409» au siège de Yel- 
lexon, dont le château , après quatre mois de tran- 
chée ouverte , fut pris et la garnison constituée 
prisonnière de guerre ; car Henri de Bauffremont y 
servait. Ce seigneur et Jeanne de Vergy eurent pour 
second (ils 

Jean de Bauffremont, qui est qualifié chevalier, 
seigneur de Mirebeau , de Bourbonne, de Soje, 
chevalier banneret. Il accompagna le duc de Bour- 
gogne au siège de Bourges, ^n iJ^i2 ^ et fut l'un des 
chefs qui assiégèrent le château de Nogent , occupé 
par les grandes compagnies , et qui en acceptèrent et 
signèrent la capitulation au nom du duc de Bourgo- 
gne en i4i7- L'année suivante , le seigneur de Bour- 
bonne s'opposa aux incursions des ennemis qui 
ravageaient les frontières du duché de Bourgogne (i). 
Il vivait encore en 1467, car Pierre de Saiut-Julien 
dit que ce seigneur et le comte de Charny, son frère, 

des maisons princières de l'Europe , précédée de ia généalogie de la Maison 
de France, Pw M, le chevalier db Courcelles, généalogiste honoraire du 
Roi, Paris , 1826, in-4, t. VI. Bauffremont ^ p. 12. 

(i) Dom Planchety t. III, p. 347, 507. Preuve, p, cccvi ; cilé par 
M. de Courcelles. Bauffremont, p. 14. 
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firent des remontrances au duc Charles au sujet 
d'impositions nouvelles que ce prince voulait éta- 
blir (i). Or, c'est en 1467 que Charles-le-Téméraire 
monta sur le trône de Bourgogne. Henri de BauSre- 
mont avait épousé Marguerite de Ghâlon^ fille de 
Jean de Châlon, prince d'Orange, et de Jeanne de 
la Trémouille. De ce mariage, 

Anne de Bauflremont , dame de Bourbonne, de 
Longepierre et de Soye, première femme de Pierre 1*' 
de Bauffremont , chevalier, sire de Vauvillars, baron 
de Senecey. Us eurent pour fille 

Françoise de Bauffremont , dame de Bourbonne , 
qui, par son mariage avec Bertrand de Livron , porta 
cette seigneurie dans la maison de Livron, où elle 
resta deux cents ans. Gomme cette alliance* eut lieu 
dans la dernière partie du quinzième siècle , on peut , 
si Ton veut établir une division systématique, termi- 
ner ici la partie de l'histoire de Bourboune , sous 
répoque féodale proprement dite. 

(f) M. de Courcelles, t. VI , Bauffremont, p. i3. 
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S IX. 



Voici ce que dit siur Tancienneté de là maisoa de 
LivroQ l'oraison funèbre de madame Gabrielle de 
Lîvron, al)besse de Juvigny : ce Vous ne scauriésbien 
ce voir l'ancienneté de la noblesse , si vous ne faites 
« ce que lapostre defendoit aux Ephesiens {Timoth. 
« i4 )» si vous ne dressés une généalogie infinie : vous 
« la pouvés dresser sans luy désobéir, parce qu'elle 
(c sera sans fable , et il ne deffend que l'Infini fabu- 
« leux. On a justifié par des preuves invincibles en la 
(T promotion de son frère monseigneur le marquis de 
« Bourbonne aux ordres du roy, qu'elle s'est glorieu- 
tf sèment conservée en onze générations depuis 4oo 
« ans. Et si le malheur des guerres n'eut fait périr 
(c les tiltres dans le chasteau de Vart en Limosin 
a pendant la Ligue, il nous auroit sans doute aydé à 
« remonter si haut que nous auriops été obligés de 
a la comparer au Nil..., etc.. . Une maison qui pos^ 
« sedoit la ville et le chasteau imprenable de Livron 
<ç en Dauphiné il y a quatre cens ans devoit avoir 
« commencé plusieurs siècles auparavant (i). » 

(i) La grande Réparatrice, Discours funèbre prononcé à l'anniversaire de 
feue Madame Scolastique Gabrielle de Livwn , abbesse de Juyignjf de tordre 
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Je suis bien loia , Monsieur, de vous citer ce pas- 
sage coaime un modèle d éloquence et surtout d'élo- 
quence chrétienne. Mais il m'a paru offrir comme un 
résumé des titres véritables et des prétentions moins 
fondées de la maison de Livron. J'appellerai de ce 
dernier nom les conséquences ambitieuses qu'elle 
pouvait se plaire à tirer des prétendus titres perdus 
au château de Yart. Le reste est authentique , comme 
j'en ai la preuve dans le tableau généalogique dé la 
maison de Livron, solidement établi et conservé aux 
titres à la Bibliothèque du Roi^ 

On y voit au septième degré Bertrand de Livron , 
seigneur de la Rivière et de Wart , écuyer d'écurie du 
Roi et son capitaine de Goifiy. Ce commandement fut 
pour Bertrand de Livron la source d'un fort beau ma- 
riage; car je voisinage de Bourbonne le mit en relations 
avec les Bauffremont qui possédaient alors cette sei- 
gneurie, et il épousa, le i8 août 1477» Françoise de 
Bauffremont, fille de Pierre de Bauffremont, cheva- 
lier, sire de Courchaton, et de feue dame Anne de 
Bauffremont, dame de Chezeaux, de Parnoux et dé 
Bourbonne (i). Ils eurent pour fils 

Nicolas de Livron, V' du nom, le premier qui 
soit qualifié baron de Bourbonne , ce qu'on voit 

de Saini-Benoisif dans fEglise de Vabbaye d^ Juvigny^ et dédié à Madame 
GabrieUe Marie de Livron^ abbesse de Juvigny, Par U P. François Mat- 
TBIKU , de la Compagnie de Jésus. Reims , i663, in-4> p* i4> 

(i) « Contrat de mariage du i8 aoust i477> signé Perron et Neuilly, 
UbelHons à CoifTy, passé sous le scel de The venin de Ragecourt , 

12 
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dans Tacte de son second mariage avec Odette LuiU 
lier, dont voici le commencement: « Contrat de 
«mariage du no mai iSag , passé pàrdevant Jean 
cBodinais, licencié es loix, lieutenant-général do 
« bailiage , auditeur des comptes et garde du duché 
« de Bar^ etmaistre René Bôudel, secrétaire <lu doc 
« de Lorraibe , de noble el honorable seigneur liies- 
« sire Nicolas deLiVron, chevalier, seigneur et baron 
« de Bourbonne , de Wart et de la Rivière , avec dame 
c OudetteLuillier, veufvè d'honorable àeigneurLouLs, 
« seigneur de Stainville, chevalier senésôhal dettar- 
a roys, etci » Ce Nicolas dé Livrôn était chevalier de 
l'Ordre du roi, grand grnyer et général réformateur 
de6 ^aux et forêts du royaume, en l^ati i53Ô, capi- 
taine de cinquante hommes d'armes des Ordonnances, 
gouverneur de Goifiy et de Montigny-Ie-Roy. Ce fat 
pendant son gouvernement que les fortifications do 
château deCoiffy furent augmentées ; car la chronique 
de Liangreis(l) place cette opération à la fin du règne 
de Louis XII. Ce bon prince mourut en i5iâ. Or, 
Bertrand de Livron était mort en iSoi , comme on 
le voyait sur son tombeau, dans Téglise de !ftoar- 

escuyer. Garde du scel de ladite Phevo«cé : de Noble Bcttlniid de U* 
vron y seigneur de la Rivière, escuyer d*écurie du Roi , et Son capi* 
taine de Coiffy avec Damoiselle Françoise de Bauffremont , fiile de 
Noble Sieur Messire Pierre de Bauffremont, Chevalier sire de Sojt 
et de Courchaton, et de feue Noble Dame Anne de Bauffremont, 
dame de Cfaezeaux , de Parnoux et de Bourbonne. » Tabi, généal. di 
la mais, de Lhron. 
(t) Page i54. 



i 



î Ï79 ' 
i>ontie (i). Nicolas de Livron était donc gouTerneur 
le CoiBy depuis cette époque; car cette chai^ fut 
bél*éditaire dans la maison de Livron. Il avait épousé 
en premières noces Claude de Ray, dame de Tor-^ 
ceùfty , dont il eut 

François de Livron, seigneur de Torcenay , baron 
dé Bûnrbonne, marié en 1541» & Bonne-du-Chas- 
telet y dame de Colombey , et mort en 1 563 , comme 
oll le voyait sur son tombeau à Bourbonne (o) . 

Leur filsErardde Livron éleva cette maison à une 
véHtable splendeur, par tes hautes charges qull 
oeéupàit aux cours de France et de Lorraine. Il est 
qdatffté Haut et puissant seigneur Messire Baron de 
Bourbonne , Souverain de Yauvllars , Seigneur de 
Parùdt , Chezeaux , Torcenay , Ortes , Mongevelle , 
VtMe-àOr-lIlon, la Vîéville, Giraucourt, Fresnes-sur- 
Appdnce , Objac , Vart , la Rivière et Goujours, Ghe- 
valiel: de l'Ordre du Roi -^ Conseiller en ses conseils 
dTétatyGentilbomme ordinaire de Sa Chambre (3)., Ca- 
pitaine de cinquante hommes d'armes de Ses Ordon- 
nances, Capitaine et gouverneur pour Sa Majesté de 
Ses vine, château et citadelle de Coifiy, Grand Maître, 
Grand Chambellan, Chef des finances de Son Altesse 
dé Lorraine, Premier gentilhomme de Sa Chambre. 
tl dut se trouver dans Qne position fort délicate , 
lorsque Charles 111, duc de Lorraine, s'emparii de 



(i) Le dessin de ce tombeau est conservé aux Titres, 
(i) Idem. — (3) Sous Charles ÎX et Henri III. 
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MoDligny et de Coifiy en iSga (i). Au reste, c'est 
sous le duc Henri, successeur du duc Charles, que 
le baron de Bourbonne est cité comme revêtu de ces 
premières charges à la Gour de Lorraine. Mais il 
devait certainement y tenir déjà un rang considé- 
rable sous Charles III ; carce prince mourut en 1608, 
et c est en i6o4 que le baron épouse une héritière 
d'une des plus illustres maisons de Lorraine , Gabrielle 
de Bassompierre 9 dame de Yille-sur-Illon. Leurs 
statues à genoux* se voyaient dans Téglise de Bour- 
bonne , des deux côtés de leur tombeau commun , 
monument d'un beau style , dont le dessin est con- 
servé dans les titres de leur maison (2). a Le mesme 
« Erard de Livron et ladite Gabrielle de Bassompierre, 
« son épouse, passèrent un contrat, le 27 mars 1618, 
« de donation entre-vifs à Charles de Livron leur 
« second fils, de leurs chasteaux, terres et seigneu- 
« ries de Bourbonne , Yauvillars , de Mangelle , Ruau 
(( et Fresnes-sur-Appance , avec leurs dépendances et 
<c les deux tiers de leurs meubles (3). » 

Ce Charles de Livron est le premier qui ait pris le 
titre de marquis de Bourbonne. Mais la terre de 
Bourbonne ne fut jamais érigée en marquisat; ce 
titre était une usurpation que l'usage du temps au- 
torisait. Il avait été grand guidon, puis enseigne des 
gendarmes de la reine Marie de Médicis, comman- 

(i) Chronic, Lingon.^ p. 167. 

(3) Bibliothèque da roi. Titres originaux. Cabinet du Saint-Esprit. 

(3) Ibid., fol. 189 recto d'un cahier sur la maison de Livron. 
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daQl un régiineat d'infanterie au siège de Yérue , ea* 
pitaine de cinquante hommes d^arnies des Ordon- 
nances et gouverneur de Coifiy, Chevalier des Ordres 
dn Roi de la promotion de i633, gouverneur des 
viHes et comtés de MokitbéHard et de Porrantruy , la 
même année. Maréchal des camps et armées de Sa 
Majesté, et l'un de Ses Licutenans-généraux au gou- 
vernement de Champagne. D'après un portrait d'une 
exécution admirable, conservé aux titres originalix à 
hi Bibliothèque du Roi, cabinet du Saint-E^sprit, il 
avait tes traits d'une grande régularité, et l'air aussi 
noble que gracieux. Il mourut à Chaumont en 167 1 . 
Uavait épousé Anne de Savigny d'Ânglure; c'est cette 
dame que le docteur Thibault , doyen de la faculté d^ 
Laogres, se félicite d*avoir guérie cCimfascheux rhu^ 
matisme [i)\ elle était aussi représentée à genoux 
dans l'églïse de ftourbonne. fis eurent pour fils 

Charles de Lîvrod , seigneur de Torcenay , marié 
en i65o à Claude der Salienove, dame de Cuisie et de 
Bricot^ qu'il avait enlevée à cause de son bien. Cette 
dame mourut en i663, et le seigneur de Torcenay 
embrassa l'état ecclésiastique etfutabbéd'Ambronay. 
Il était donc dans les ordres lorsque son père mou- 
rut à Chaumont en 1671. 

Le titre de marquis de Bourbonne fut alors pris 
par son frère Nicolas II, qui est qualifié danjs son 

(1) Voye» page 16. 
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oraison funèbre (i) Haut et puissant seigneur Messire 
Nicolas de Lîvron, Chevalier^ Marquis de Bourbonne 
et siutres Iieu3(, Conseiller du Roi en Ses conseils « et 
Tun de S^^Lieuten^ns-généraux au gouvemen^ent de 
Çbao^p^gDe, M^stre de camp et Soas-lieutQasint des 
gendarmes anglois de Sa Majesté. Il paraît qu'il avait 
toujours porté le nom de Bourbonne ^ car l'orateur 
dit 0n parlant de son courage : « G est en un mot ce 
« beau feu dont le Koy « doqt Monseigneur le Prince , 
tt dont Monseigneur de Turenne , l'ont t^v^t 4^ fxm 
« conjuré de modérer les ardeurs... Ils l'appetoient 
« le brave et le généreux Bpurbonne (12). ^ Il épousa 
M£irie->Anne Galland, dont il n'eut qu'une SUe» qui se 
fit religieuse ; et il fut tué ^u combat de Sei^ef , le 
II août 1674; ps^r conséquent il ne survécut q^e 
troi3 ans à son père. 

Après sa mort, la seigneurie de Bourbpnne re- 
tourqa à Tabbé d'Ambronay., son frère aîné , qni la 
vendit à Colbert du Terron. Aussi le fils que ce Char- 
les d^ Livron, seigneur de Torçen?(j, abbé d'Am** 
bronay, avait eu av^qt d'entrer dans \e^ ordres, e$t 
seulement qualifié Joseph Remy de LivrQn 1 seigneur 
de Cui^e ; il fut ç^ppelé le marquis de Livi^on # ^i^%\ 
que ses descendans jusqu'à ce jour. M^is rbicApire de 

. (1) ËUe fut prononcée le mardi 11 septembre 1674 ^P l'église de 
Saint-Jean à Chaumont par le R. P. Vallon , de la Ck)mpagnie de 
Jésus. — Paris , 1675, in-4. 
(a) Oraison funèBre , p. 16. 
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cette illustre faopiiile n a plus dès-'lorsde rapport avec 
Bourboppe qu elle posséda pendant deux siècles. 

{ci nofis allons voir cette seigneurie , vendue «i 
revendue, passer par plus de mains dans un seul 
siècle que peqdant les cinq siècles précédens. Je crois, 
Monsieur, que, lof^que se répandit cet usage de 
yeiidrç lasçignçprie de ses pères au premier étranger 
qui VOUA ep offrait vihe bonne somme , ce dut être 
un çran4 coup porté à la considération de la noblesse. 
Taniqu'tme seigneurie changeait de mains par alliance 
ou hérédité , comme nous voyons se succéder à 
Boarbonne, le^ Ghoi^eul , lesYergy , lesBauffremont 
et les Li?ron , c'était toujours le môme sang ; et les 
peuples qonsei^aient pour leurs maîtres ce respect 
héréditaire , pu^sé dans les plus anciennes traditions. 
Les seigneurs, de leur côté , devaient éprouver pour 
ces yassaMX , eqfaqs de3 vassaux de leurs pères , un. 
sentiment de protection affectueuse et bienveillante. 
Sans doute 4^ns la plupart des lieux, ce sentiment 
doininait les institutions féodales, et répandait sur 
toute la société coipme un esprit de famille , qui , 
dans cçs époques d'anarchie, de violences et de 
guerres continuelles, dut être comme la compensa- 
tioii de fnaux qui sans cela n'auraient pu être sup- 
portés. Ainsi les seigneurs et les vassaux tenaient les 
uns aux autres par des liens réciproques et puissans.. 
QuaAt à la noblesse de la même province, par les 

alliances répétées et multipliées qui s'y contractaient , 
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elle ne formait à la lettre qu'une même famille , dont 
le seigneur le plus puissant était comme le chef , et 
par son droit de suzeraineté , et par les alliances qui 
l'attachaient à tous ses nobles rassaux. Alors, par 
exemple , dans le pays où je viens de foire cette in- 
vestigation, historique, le seigneur de Ghoiseul était 
sûr en poussant ce cri de sa maison , 4 moi , Bas- 
signjr! dont vous vous rappelez, Monsieur, que feu 
M. le comte de Cholseul-6oû£Ker se plaisait à vous 
entretenir» E était sûr, dis-)e , de voir toute la pro- 
vince y répondre comme par une seule acclamation , 
et se lever en armes tout entière. 

Sous Louis XIV , l'usage acheva de se répandre 
dans toute la noblesse , de prendre sans conséquence 
le titre de marquis , sans posséder de tiarquisat ( tra- 
vers qui n'avait pas échappé à Molière ) , d'aban- 
donner le titre honoré de ses pères , et même de 
yendre le domsûne qu'ils vous avaient transmis par 
une longue suite de générations. Des hommes nou- 
veaux j^ enrichis dans ie miqistère, les achetaient et 
les accumulaient tellement, que des pages entières 
se trouvent remplies des tilresseigneuriaux qui suivent 
leur nom. Il était bien impossible qu'ils résidassent 
dans toutes ces terres. Les vassaux ne voyaient plus 
Içurs seigneurs; les droits qu'on avait sur eux se 
vendaient comme une marchandise : ils durent rem- 
placer peu à peu ce respect héréditaire pour leurs 
maîtres par des sentimens d'indifférence , d'éloigne- 
mçnt , d'envie ; puis réfléchissant sur des droits si 
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facilement acquis , si facilement perdus , ils durent y 
voir ?anité , injustice et dérision ; car lautorité im- 
posante des longues traditions n'existant pius dans 
les seigneurs, la soumission traditionnelle ne pouvait 
plus durer long-temps dans les vassaux. De même la 
noblesse qui restait en province , primée par celle de 
la cour y perdit son prestige. Elle vit souvent les do- 
maines les plus considérables dont relevaient les 
siens y possédés par de^ hommes nouveaux , au moins, 
dans cette haute noblesse de leur province. Si elle 
se tint à l'écart , elle garda des manières surannées , 
qui ont fait du gentilhomme provincial dans les deux 
derniers siècles un type ridicule. Si elle se laissa tenter 
par le vent de la faveur, elle fut obligée de flatter des 
gens qui , d'après les . idées nobiliaires , étaient ses 
inférieurs, que n'unissaient plus à elle, comme au- 
trefois , tous ces liens de famille ; et ceux des peuples 
qui avaient conservé leurs anciens seigneurs les virent 
souvent avec étonnement prodiguer leurs hommages 
à des gens venus de la cour, et dont leur province 
n'avait jamais entendu parler. 

Ces réflexions, Monsieur, ne sont pas nouvelles, 
mais elles me semblent très-bien à leur place ici; car 
les faits que je viens d'étudier me les ont inspirées 
naturellement; et je crois qu'à côté de ce$ faits elles 
doivent paraître plus frappantes , comme considéra- 
tions historiques. 

J'ai réuni dans une même planche ( VI ), avec le 
sceau du sire de Trichgstel , les armes des quatre grandes 
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familles qqi oqt poa^édé Bourbonne par alliance 
ou hérédité pend^iH lesi XÏV% XY% XVP ot XYIP 
siècle$,^n indiquant le t^wps om chaque f^noillç , 
dopt les ar9^^ sopt représonléf^, posséda cette 
seigneurie.. Par Ikf si loa trouvait plus tard à 
Bourbonne des moaumeas portaat quelqu'une 
de ces armoiries ^ on saurait à peu près à quelle 
époque en faire remonter l'aucieaneté* 

L^ famille de Livron porte : d'argent ^ à tfois 
Jàsçeéi de gueules ^ brisé au franc quartier d'un roc 
d'échiquier du même. PL VI (e). 

I«esBaaffremont , vairé d'or et da^ur. PL FI {d). 

JLes armes de la maison de Vergy étaient de gueu- 
les j à trois quinte^feuilies d'or. PL VI (o). 

Et celles de Choiseul sont d azur aune croiss pleine 
dor^ accompagnée de dix^huii biUettes du même, dix 
en chef et huit en pointe ^ les dix du chef posées en 
sautoir. PL VI (b). 

Le sire de Triohastel , d'^ipràs son sceau , avait une 
clef dans ses armes. PL VI [a). 

Les objets , portant les armes d'une de ces maisons, 
ne pourraient être plus modernes que Tépoque où la 
seigneurie de Bourbonne en est sortie, ilinsi , un 
monument quelconque aux armes seules ^e Baoffre- 
mont ne pourrait être plqs récent que Tannée f477* 

Je n'ai pas trouvé d'indication sur Tacte par lequel 
Charles de Livron , àbbé d'Ambronay, vendit la sei- 
gneurie de Bourbonne. Mais ce ne peut être avant 
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1675» OU au plus lot avaol la fin de 1674» son frère^ 
le m^r^qis dfi Bourbonne, étant mort au mois 4'aQÛt 
dç cette .«nnëe. Ce qe peut être non plus pa3sé Tan- 
née 1684, car Charles Colbçrt , s^igoeurdu Terron, 
qj\\\ acheta Bourboone, mouriU ç^tte aaiiéei>)à. G'es( 
douç dans l'espace de ec^ di?: années qu'eut lieu 
nécessairement cette vente ' 

Colbert du Terron eut quatr? 611q«, dont Taînée 

eut en dpt la seigneurie de Bourbpune, Elle la porta 
en premières noces au marquis de la RpcbQ-Gourbon, 
et en seçpudes au prince de Garpegna. G'e$t ce qui 
a fait dir^ au P. (i^mpereur ; c: J^ourbpnne est un 
c( marquisat, qui, de la tuaison de Lin^on [^i^3 ppur 
ce Livrpn ] ^ est passé dans cellQ de Garpegna ( i )^ Nous 
avons la preuve par ce passage que cette sçigi^euriie ap- 
partenait epcpre qp 170$ à la princesse de Garpegua. 
£lle ne lui appartenait plus on 17179 s'il faut en 
croire l'abbé Delaportç qui dit en parlant de i'iucen«- 
die qui eut lieu cette annéç-là ; a Desniar€(|$, qui avait 

« été contrôleur-général desfinancessousI^ouisXlVi 
a était alors seigneur de ^Bourbonne (2).» Je trouve , 
en effet, dans les titres priginaux de la fan^ill^ D^s- 
marets^ que ce ministre avait açb^^té cette teire du 
prince de Garpegna. 

G est ici une époque dans l'bistoire uiodernie de 
Bourbonne. Gette ville fut presque entièremqnt dé-<^ 



(i) Mémoires de Trévoux, année lyoS, article cité. 
(a) Le Voyageur franco'u^ t. XXXVIII , p. 3a4. 
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truite par cet iacendie c( qui n'épargna, dit Fauteur 
que je viens de citer, ni l'église principale , ni un 
ff couvent de capucins , ni les bains , ni les logemens 
« des malades et des buveurs d'eau (i). » Les archi- 
ves de la ville périrent dans cet incendie a dont oa 
«possède^ dit M. Renard AthanasQ, une très-curieuse 
a relation tirée d'une lettre écrite à monseigneur te 
« prince de Talmond par le curé du temps (â). » Je 
trouve, dans un autre auteur de la même époque, une 
espèce d'amplification de rhétorique, qui pourrait 
s'appliquer presque aussi bien à tout autre grand 
incendie ; il est vrai que l'événement était bien fait 
pour être traité d'une manière oratoire par un écri- 
vain de Bourbonne. « Yenim a bellicis fut*oribus vix 
ce bene respirare datum erat, cum nova calamitate 
(c dirutum ac pêne sepultum est, ipsis Kalendis Maiis 
a anni 1717. Data flammis praeda, totum fere arsil 
« Borbonium ; ignis atro piceoque veluti înnixus tur- 
« bine , intra paucas admodum horas ad quingentas 
« privatorum aedes, fatali vas tatas incendie, egit in 
c( ruinam. Miseras urbis incolae ! alii igné consumpti 
«( lethifero; alii corruentibus cum ingenti fragore 
« tectis obruti, alii a voracibus flammis semivivi, 
« semique ustulati , vix aufugientes infaustas incendii 
ce reliquias infaustamque vitam alio Iranslulere. Non 
t( aliud sane post hominum memoriam lugendum 



(i) Ibid. 

(^) Bourbonne etse^eaiui Oiermaks.^ p. i64> 
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« magis incendiam crediderim : ipsias nempe tanU 
« fuît strages, ut conflaenies andiqoe ad ihennas 
a exteri BorboDÎum ia Boriboaio qaaererent (i). » 
D'après le simple récit de N. Jay, aussi contemporain, 
on jugera facilement de la yiolence de cet incendie : 
ce L'on n'a que trop scû que ce lieu avoit eu le mal- 
ce heur d'être incendié le premier jour de may 1717, 
c( et qull y eut plus de cinq censjmaisons de brûlées 
«c en moins de deux heures. Cet incendie artiva par 
a la faute d'une femme qui faisait de l'eau-de-vie ; le 
«c yent étoit si violent qull n'y eut pas moyen de 
a sauver une seule maison de celles où le feu prit , 
a non plus que les effets qui y étoient ; mais Dieu , 
«c par sa bonté, y a répandu ses grâces, puisqu'on 
a commence à y être mieux rebâti qu'auparavant. 
a Chacun s*est eÇbrcé d'y faire des maisons propres 
a et commodes pour y recevoir les malades qui sont 
« obligez d'y venir prendre les eaux : je n'ai pas été 
« exempt de ce malheur puisque j'ai perdu trois mai- 
a sons et tous mes effets ; mais grâces au ciel j'ai 
c( travaillé comme les autres à y rebâtir une maison , 

(x) QurnsHones mediem àrea Thermos Borbomîemtes, Quas^ Dec duce, 
favemte Firgine Deipanif ac Prœs'uU nohUi, clarUsîmo eomsultUsimoque Do- 
•mimo D. Renato Chariêi , D, M. in Academia BLwndma medieœ faatUmtît 
profeaore mgio propugma^i D. Antomuu DUPORT, Boréaniensis^ meJidnœ 
GeemàaiuSf inpublieo iUius Aeademiœ auditorioy die i6 opriL 1721, hora 
ociava matutima ad doetoraius lauream mediâna eomseq nemdmm . Ex mon- 
dato magnifid Domini D. Rectoris. Vesontione , N. Couché, in-8. — Cette 
thèse est dédiée à M. Dodard, conseiHer d'état, premier médecin 
du Roi. 
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« en la rue Vellonne , sur une petite lerrasj^e qui joint 
« un jardin ; elle a vue sur la campagne ^ du côté du 
u midi 9 et j'ai des chambreis à loger les m&ladê^i ^ 
ce des écuries et remises de carrosses ; ma maifton 
k n est pas éloigtiée de l'églide-et des bains (i). d 

Ce traité de Nicolas Juy edt dédié au inarquiis de 
Maillebois ; ô'était le titue que ptienait Desmaretd. Ce 
ministre, qui paraît avoir été âlord utile-à la ville de 
Bourboâne, voyait peut-ètnà déjà dans cette l^eigtleu- 
rie comme âne propriété de famille | car il était 
neveu deê Colbert , et (a princesse «b Garpegna était 
sa cousine germaine. Il n^ p&raît pas du reste avoir 
eu là mènae réputation de probité que lé grand Col- 
bert^ ison oncle, dont il s'attira l'indignation, dit une 
notiee manuscrite (â) , dans la fabrication des pièces 
de quatre francs. Sels malversation» plièrent mëuie au 
point de le faire exiler. Mais il rentra en faveur plus 
tard, et laissa une fortune tfèâ^brilfente à .^on fils, 
dit le maréchal de Ms(illeboia,^t dont les titres étaient 
Marquis de Maillebois^ Seignetlt*deBourbonne,Bât*oo 
de Ghâtei^neuf, Maréchal dé FVance, Maître de la 
garde-robe. Grand d*Ëspagne, etc. De son vivant, son 
fils Marie Yves Desmarets est qualifié Gomte de Bour- 
bonne ; mais ce fut le maréchal qui vendit cette terre. 

En effet, je trouve dan^ les titres de la famille de 

(i) Traité de* propriétés et vertuêdet eaux minérales , àoues et bmns et 
BourbonHe,,i., etc., p. a3. 
(i) Titres originaux. 
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Ghaiirâire (i), que le 7 janvier 1737, la fille du 
célèbre président Bouhier, de l'Académie françoise, 
époose François-GabrieUBedigne Cbartraire, Mar- 
qoij( de Bourbonbe , Prérideht è mortier au parle* 
inekit de Dijon. On l'appelait le Président de Bour- 
bonne, et sob frère ^né, trésorier des États de 
Bourgogne , se nommait lé Comte de Montigny. 

J'ignore qael était \e degré de parenté du président 
de Bourbonne avec M. Marc -Antoine -Bernard- 
Claude-i^faartraire de BoUrbobne, lequel laissa cette 
ten^ par sucCMsion à ito^dame la Comtesse de 
Mesmes Davaox, née Reinè^Claude-Chartraire de 
Boi^ii>oline. C'est cotbUe béritier de cette dame que 
M. Rigoley, Cdibte d'Ogùy, s'en trouva propriétaire. 

é L'ancien domaine seigneurial de Bourbonne, dit 
« M. Renard Atbàbalse , a définitivement cessé d'exis- 
«t ter par suTte des morcellemens qu'il avait subis 
« depuis i8i!i , et de son abandôû total en 1822. Ces 
à morcellemens divers ont commencé par la cession 
« deft bdns civils au gtOuvernetnent ; ils ont fini par 
«r celle du cbâleaû dônl ub simple particulier s'est 
c fait acquéreur , et qui n*à p^s cessé pour ceta d'être 
«d'un assez grand intérêt pour la commune , en 
cr raiMn de ses nombreux rapports avec les besoins 
« de celle-ci , et de sa positiokf qUi peut être citée 
V comme une deâ plus rem arqu ambles du département. 

« M. le comte d'Ogny , auquel on doit une grande 

(i) Cabioet des titres originaux. 
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(c pallie de ses enibellissemens actuels , est le dernier 
« qui Tait possédé en qualité de descendant des anciens 
« seigneurs de Bourbonnc (i)- » 

Le docteur Thibault disait en i658 t <c Ce bourg 
« estoit autrefois très-puisant ^ et composé de plus de 
<c huit cens maisons; mais maintenant il est réduit à 
« la moitié , tant par Tanctenne devastion des Grots ^ 
a que par les nouvelles hostilités ^ incendies el fré- 
<c quens degasts des ennemisde l'Estat, depuis la ligue 
« dernière et la cruelle guerre de nostre temps. 

« Encore de ces ruines est-il resté un chasteau 
(c dont ce lieu est embelly, muny et gardé, situé en 
« la colline septentrionale » honoré de la demeure et 
c( résidence des hauts et puissans seigneurs de la 
<x Maison de Livron , et possédé par messire Charles 
a deLivron, Marquis de ce lieu. Chevalier des Ordres 
<i du Roy 9 et son Lieutenant en Champagne. Ce lieu 
(C sert d'asyle et de lieu de refuge aux personnes ^ tant 
(C du pais qu'estrangeres , qui y ont tousiours esté 
a receuësfort civilement dans les urgentes nécessitez ; 
ce mais cessant cela , y ont pris des agréables diver- 
se tissemens dans les parterres et allées du jardi- 
a nage (i). » 

Il y a dans la fin de cet extrait , qui n'aurait pas 
ouvert 9 je crois , au docteur Thibault les portes de 
TAcadémie française ; quelque chose d'un peu vague. 

(i) Boitrbonne et ses eaux tficrmales f p. 167, 168, 

(a) Petit Traicté des emtxet bains de Bourbonncy p. 21, ai. 
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Une imagination romantique pourrait presque s'en 
autoriser pour choisir ce vieux château deBourbonne 
comme théâtre de quelque roman historique. 

Aujourd'hui, malgré l'agitation des esprits , un 
ordre de choses plus régulier rend moins fréquentes 
ces urgentes nécessités j où Ton a besoin d'asile et de 
lieu de refuge. Mais à la place du manoir hospitalier 
deSi seigneurs de Livroo, le docteur Thibault troii- 
rerait encore la même hospitalité noble et gracieuse 
dans la belle maison moderne qui s'élève à la place du 
château. Les parterres et allées du jardinage lui pa- 
raîtraient sans doute embellis par de nouvelles dis- 
positions -dues au bon goût du propriétaire actuel (i) , 
et par l'harmonie des bâtimens accessoires; et il 
trouverait toujours ce beau jardin accessible aux 
personnes tant du pays qui étrangères. . 

Tels sont les détails historiques auxquels j'ai été 
entraîné sur une ville intéressante et connue de tout 
le monde par l'efficacité de ses eaux thermales. La 
découverte de plusieurs monumens inédits , sur l'exis- 
tence dé cette ville au moyeo-^âge m'a paru curieuse 
à joindre à la découverte d'un monument de l'anti- 
quité. J'ai cherché ensuite à renouer la chaîne des 
temps jusqu'à nos jours. Pour achever cet exposé ,' 
M. Renard Athànase, à qui je dois la communication 
de l'inscription antique, me fournira ces derniers 

(i) M. Viclor Lahérardy ancien maire. 

i3 
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dëlails sur la situation actuelle de sa patrie; car je né 
peux lès ptiisér à uiie meilleure source que dans sod 
ouvrage sur Bourbonne. 

cBourbonne, avant i7g|o^ -existait comme cUef- 
« lieu de snbdélégàtion.Il dépendait de rintendawe 
«de Champagne, et se liait particalièreménl an 
tf Bâssigny , compris dans cette provînçe» Il fcit depuis 
« désigné comùie che£»lieu de district ^r TÂssemblée 
flc constituante ; et , d'après lès derniers changemens 
tt àdmiàisti^atifs , il est actuellement chëf-lieb dh 
a canton, siège d'une justice de paix. 

a Le èanlon de Bourbonàe faitpaftiedu troisième 
« arrondissement de la Haiite-Marae^ dobt Labgres 
« est le chef-lieu. Les communes qui dépendent de 
« ce cadtbn, sont; Arnoncourt, Larivière, Âigremont, 
« Serqueux, Fresnes-sur-Apance^ Enfonvelle, Villars- 
ce Saint-Marcellin , Melay , Genrupt , Montcharvot , 
a Coiffy-le-Haut,Danrémont, Pouilly , Parnot, Beau- 
ci charmoy (i)« » 

tf Sous le rapport ecclésiastique, Bourbonne dé- 
« pendait autrefois du diocèse de Besançon. Il a fait 
ce partie pendant plusieurs années du diocèse de 
<x0ijon; mais depuis que Langres a recouvré son 
(c ancien évêché , c'est à sa juridiction que la paroisse 
« est enfin rattachée (2). d 

cr La population de Bourbonne s'élève à plus de 
« 3,5oo âmes. On y compte aujourd'hui plus de sept 
(c cents maisons d'habitation (3). » 

(i) Pages a 10, an. — (a) Page ai 4. — (3) Page a 17. 
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L'ouvragé aussi agréable qu'instiructif, auquel je 
viens d'emprunter ces derniers détails, donne sur 
tous les autres points étrangers à mon sujet ^ tels 
que les embeilissemens successifs de la ville et des 
bains, sa description topographique, son organisation 
intérieure , les vertus médicales de ses eaux , et la 
manière d'en faire usage , des renseignemens qui ne 
laflssent rien à désirer. 

Il ne me reste plus. Monsieur, qu'à réclamer 
votre indulgence pour ma prolixité, et à vous prier 
d'agréer avec votre bienveillance accoutumée Tex- 
j^ssion de la reconnaissance et du respect 

Avec lequel je serai toujours , 
Monsieur , 



Votre très-hamble et très-obéissant 
serviteur, 

J. BERGER DE XIVREY. 



Le tableau suivant offre, d'une manière sinoptiquey le ré- 
sumé de la dernière partie de mon travail, où je suis parvenu, 
non sans peine, à suivre la seigneurie de Bourbonne dans les 
différentes maisons où elle a successivement passé. 
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TABLEAU 



CHaONOU>GIQUE 



DES SEIGNEURS DE BOURBONNE. 



En iso5. (i) La dame Will^umb, femme. de Guy de Trichastel. 
Après elle un de ses deux fils. 

JbaS ou HuGUBS OB TBfCHASTBL. 

En 1S17. FouLQUBS, que nous supposons être le fils d'un de ces 

deux seigneurs. 
En 1370. Jeui db TaiGUASTB^, que nous supposons être le fils di| 
précédent. 

( Lacune. ) 

En 1339. Rbhab:d db Choisbul, à qui succède 

I Isabbàu de Ghoisbul, sa fille, mariée à 

I GuiLL4UMB DE VfiRGY l*' . 

De i36i à 1870. Jean de Vergt !<'>', leur fils (marié à Isabeau de 

Joinville.) 
En 1370. Guillaume DE Vbbgt II, son fils (marié à Agpès de 
ïonvélle. ) 

De au 37 Janvier i388. Jbah de Vbrgt II, son fils (mort à 

,* i3 ou 14 ans. ) 

l Jbahite de Vbrgt, sa sœur, mariée à 
* ( Hbvri db Bauefremoht. 

(i) J'indique ces dates comme les titres me les fournissent. Par exemple, 
en iao5, un acte prouve que la dame Willaume possédait Bourbonne; j'in- 
dique cette année , mais sans pouvoir établir combien de temps elle Ta pos- 
sédé avant et après. Lorsque les données sont plus précises , je le marque. 
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....i4ii — 1467. Jbak dbBau^^rkhoiit, l«nr fils ( marié à Margue 

rite de Châlon. ) 
i Ajiirs DK Bàuffbemojtt, sa fille, mariée à 

( PlBRAB DS BAXrFVtfSKOirT. 

Du 18 août 1477 ( Fbaitçoisb de Bauffremoitt leur fille , mariée à 

jusqu'en xSox. ( Bbbtbahd ob Livbojt. 
....i5a9....xS38. Nicolas db Ltteok P', leur fils, (marié à Claude de 

Ray , dame de Torcenay. ) 
....iS4z—*iS63. Faaitçois db Lxyrov, son fils ( marié à Bonne du 

Chastelet , dama da-Colombey. ) 
....X 604.— 16 18. Ebaed db Livroh, son fils (marié à Gabrielle dft 

Basso.mpierre , dame de Villersur-Illon. ) 
De ....... à 167X. Chablbs db Livroh 1*'^ son fils ( marié à Anne de 

Savîgny d*Anglure. ) 
De X67X à 1674- Nicolas db Liyrov II , son fils ( marié à Marie 

Anne Gàlland. ) 
En 1674. Charlrs db Livroh II , son Irère ( miûrié à Claude. 

Sallenove, dame de Colsle. ) 
'Tei*É t68.o. CoiBBRT du Txrhoh , par acquisition. 

-.. X705 .... La princesse de Carpegha, sa fille. 

.... X7 17 .... Dbsmarbts, marquis de Maillebois, par acquisiliop. 

.... X73,7. Le maréchal db Maillbbois, son fils. 

X737 .... François-Gabriel-Bénigne Gbabtrairb par acquisi- 

tion. 
Marc-Antoine-Bernard-Glaude Chabtrairf, pai 

succession. 
.... X793... La comtesse DB Mbsmbs Davaux, née Chartrairb,^ 

par succession. ik Jif 

M. le comte d*OoHY, par'^jliccessio^. 



PIECES JUSTIFICATIVES 



* ♦ 



# è' 



( aoi ) 



A, 



1 ... f. 



RÉFLEXIONS 

I 

SilR UNE lE^SCRIPTION LATINE ANTIQUE 

QUI EST 4 B0URB0irifX-LXS-S4UX , 

Lues parH..GIbert à TAcadémie Royale des iDBcriptions 

çl Bc^llesT-Lettres, eq 1761; 

Tirées des archives de cette Académie, année 1762. 



Om trouvç à Bourbonne-les-Eaux une inscription anti-r 
que qui a été rapportée dans des traités qu'on a donnés 
au public sur les eaux de Bourbonne, et par D. Calmet , 
dans celui qu'il a fait sur les eaux de Plombières. Oq 
avoit d'abord lu ainsi cette inscription : 

Borbooi Thermarum 
Deo Calatinius Romanusi 
io Gallia pro salute 
Gqciliie uxoris ejus 
ex voto erexit. 

Depuis on Ta lue de cette manière : 

Tomooœ Gaius Jatiolua 
RoinaDus in Gallia pro 
Salute Gociliœ ex roto 
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M. Dunod , après en avoir parlé dans son histoire des 
Séquanois , toni. 1 , pag. 211, sur une noie qu*on lui en 
avoit donnée , a été lui-métne sur les lieux , et Tayant 
examinée, il a reconnu que, ni la note qu'il en avoit eue, 
ni tout ce que les auteurs qu'on vient de citer en a voient 
dit , n'étoit point exact dans le fait ; c'est pourquoi il en 
a donné une ^puyeUe description sur ^es propres obser- 
vations au 2* volume de son Histoire de l'église de Besan- 
çon, page 514 (1). 

M. Gantier de Montdorge, maitre delftcdambre aux 
deniers, de rÂLcadéihie royale des Arts et Belles-Lettres 
de Lyon, étant à Bourbonne Tannée dernière, voulut 
conférer cette description de M. Dunod avec la pierre 
même , et y trouva encore des inexactitudes qui l'enga- 
gèrent à prendre une copie figurée de la pierre qu'il m'a 
communiquée avec quelques remarques. 

Suivant .M. Dunod , cette inscription est sur ûné pierre 
tendre et côitimune , en caractères qui paraissent du 
troisième sièdé. Tous leâ imbts en sont diistiiigués par klés 
virgules en forme de triangles. Il ajoute que cette piètre 
avoit été mise dans une fade du'donjon de l'ancien châ- 
teau, mais que ce donjon ayant été brùié dans l'incendie 
presque général de Bourbonne, eu 1717 ., l'on s'est servi 
des matériaux pour bâtir une,;ipQaison Citasse (2), des 
écuries et une cuverie dans un, fni^r.^Qlaqu^le rinscrip- 
tion a été placée à la hauteur d'envâçQu, |.2 pic^ds : voici 
comme il l'a lue : 

(i) Cette indication, répétée par le comte de Caylns, n'est pas exacte 
ainsi que je Tai vérifié. 
(a) Voyez page 20. 
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• . . ' 

BORYONI. TO 
MONAE. Ç,IA 

TINIVS, RQ 

MANVS, IN 

G,PRO,SALU 

- E , GOCCILIAE 

EX YOTO 

Il observe ensuite que la dernière ligne est sur la base, 
qu'on n'y lit distinctement que ex volo^ qu'il y avoit qua- 
tre ajutres lettres dont il ne reste que des traits en lon- 
gueur, ce qui fait qu'on ne peut pas dire avec certitude si 
ce sont des E , des F, des L , etc. Il croit qu'on peut y lire 
avec D. Calmet : Filiœ C. c'est-à-dire ^/iVi? carissimœ , ou 
iubmsjecù ou lubens meritis, 

M. de Montdorge remarque d'abord que la surface de 
la pierre est assez brute ; il ajoute qu'elle a la forme de la 
naissance d'un pilastre, et porte environ un pied sur un 
pied six pouces. Ses caractères sont très-bien conservés, à 
la réserve du dernier de la première ligne. On pourroit 
présumer, continue-t-il, que«ic'est un O , parce que son 
contour parait le même qui forme les autres O dans toute 
inscription ; le milieu du rond deTO étant éclaté rend ce 
milieu aussi creux que la circonférence qui le trace , et 
c'est à présent plutôt une cavité , qu'une lettre déci- 
dée (1). 

Il Faut observer que , dans la dernièi'e ligne écrite sur 
le plinthe du pilastre , la troisième lettre n'est pas con- 
servée entière ; elle indique indifferement un v£ ou un 

^i) Voyez pages 59 etsuivautcs. 
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F, et qu'après cette lettre mutilée ce signe 9 est très-dis- 
tinct (1) y et ne ressemble point aux virgules semées dans 
l'inscription y brusquement formées par l'angle du ciseau. 
M. de Montdopge lit Orvoni sans B à la première ligne, 
et E sans lacune au commencement de la sixième; sur 
quoi d remarque qu'on serait d'abord tenté de croire 
qu'one autre pierre jointe à celle-ci portoità la première 
ligne le B qui manque à Borvoni (2), et à la sixième ligne 
le T qui manque à salute (3). Mais la forme du pilastre plus 
large et plus saillant en bas qu'en baut, telle qn'illa repré- 
sente ici f parait éloigner cette supposition. Les lettres, 
contihue-t-il , sont aussi près du bord delà pierre qu'elles 
le sont ici du trait du dessin , et les deux lignes du milieu, 
en sont aussi éloignées. 

( Ici Gibert donne un trait à la plume (T après la 
copie de r inscription ^ faite par Montdorge, On com- 
prendra facilement en quoi cette copie diffère du mo- 
nument original si Fon compare ce qui précède et ce 
qui suit açec la PL IL ) 

D'après toutes ces observations , je serais fort porté à 
croire : V que l'omission du T dans salute à la sixième 
ligne est une faute du lapidaire ; 2^ peut-être n'est-il pas 
nécessaire de suppléer un B à Orvoni. Il est vrai que nous 
appelons aujourd'hui ce lieu Bourbonne , mais on a pu 
y ajouter le B depuis par une mauvaise prononciation , 
ou » ce qu'on trouvera peut-être plus apparent , le dieu 

(f ) Yoyei, sur cette assertion erronée , page 117. 
(a) Voyez page 53. 
(3) y oyez page 11 3. 
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gaulois Orvo ( car c'en étoit sans doute un ) s'appeloit , 
suivant les difFérentes dialectes du celtique, Orvo^ Fèrvo^ 
f^orvOy Borvo , etc. Si l'on en croit M. de Valois , Bour^ 
bonne est le lieu qu'Aimoin appelle Vervona (1) sur le 
chemin de Langres à Toul, et dont il dit qu'on com- 
mença à construire le château, sous Théodebert et 
Thierriy au commencement du septième siècle. Notit. 
Gall. au mot Lmgones , page 280 , au bas de la deuxième 
colonne. 

De cet Orvoni n'auraitK>n pas fait TOnvona qu'on 
trouToity au rapport de Scaliger, joint avec AbeUio ou 
Bellio dans quelques inscriptions ? 

Quoi qu'il en soit , ce nom se conserve dans celui de 
plusieurs lieux où il y a des sources chaudes, comme à 
Bourbon-'Lanci , àBourbon-l'Archambault, etc. (2). Berv 
ou yervy qui se prononcent en quelques endroits Ouerv 
et Orv dans le bas-breton , que les savans regardent 
comme un reste de l'ancien celtique» signifie bouillant (5)'. 
Bœ qui s*est prononcé poe , foe ou voe , est feu dans la 
même langue , et pourroit bien aussi être la racine de la 
seconde partie de ce nom. Mais soit qu'il soit pris de là ou 
d'ailleurs , c'est l'ancien nom de Bourbonne , ou de la 
divinité ou génie qui y présidoit. 



(i) Voyez page 85. 

(a) Il y en a un eu Agenoia, auprès de Tonneins: y a>t-il des eaux 
chaudes ? y en a-t-il aux environs de l'abbaye de Boulbon ou Boulbonne sur 
l'Ariège, à Boulbon ou Bourbon en Provence? {Note de Gibert, ) 

J'ajouterai que Gibert se trompe en croyant que l'on dit indifféremment 
Bourbon ou Boulbon pour ce comté de Provence dont le nom est toujours 
Boulbon. 

(3) Voyez sur ces étymologies le § IV, p. 73 et suivantes. 
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Je Us le second mot Tomanœ^ nom indubtlablement 
com{>osé deâ mots cèl tique» ^oifi, chaud, et ôvià qui signifie 
fontaine t (ioitime le prouYO ce Tcrs d'Ausone (1). 

Divona Celtarum linguà fons addite Divis. 

Et fxiéme on a encore cette signification dans Tirlandais 
qui coDdérve encore plusieurs mots de ràncien celtique. 
A la septième ligne, je crois ^è la troisiètoie lettre dont 
M. de Montdorge a reconnu l'incertitude est vH L> et 
étant jointe aux deu^ qui précèdent ^ etsumedn si^e 
9 demte manière FIL9, il faudra lire^&W (2) : remar- 
quez , en effet , que ces trois lettres et le signe apparte-^ 
noient au même mot , n'étant séparés par aucune virgule, 
comme le sont dans cette inscription tous les mots, 
toutes les lettrés qui tiennent lieu d'un mot. Seulement 
on doit prendre garde que les antiquaires ne croient 
avoir rencontré ce signe 9 que dans deé inscriptions dés 
bas siècles, et au plus tôt depuis Constantin. 

(x) Voyez la réfutation de cette assertion, p. 77* 
(a) Voyez page 117. 
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B. 



Gonfirraatîo plurium libertatum et constitucionum 
factarum et concessarum seirientibus , burgensi- 
buset hominibas ville de Bourbonna (i). 



Karolus Dei gratia , Francorum et Navarre rex , notum 
facimus aniversis tam prescntibus quam futuris , nos infra 
seriplasvidis.se litteras formam que sequitur continentes : 

Ludovicus» régis Francorum primogenitus (2) Dei gra- 

(i) G^est ainsi que ces lettres sont intitulées dans le registre LXI du Tré- 
sor des Chartres, pièce 3o6, fol. i34 verso. Aux. archives du royaume. 

Cette pièce est triple : ce sont des lettres de Charles IV, dit U Bel y les- 
quelles relatent d'autres lettres de iMui&'le-Hutin , et dans celles-ci se trouve 
relatée la Charle de la dame Willaume; en sorte que cette charte est encla- 
vée dans les lettres de Louis-le-Hulin , et celles-ci dans les lettres de Charles- 
le-Bel. 

Dans cette pièce et dans les suivantes, j'ai reproduit scrupuleusement 
Torthognqihe des titres originaux., ainsi qu'on doit le faire toujours dans ces 
sortes de transcriptions ; le vague qui régnait à ces époques dans la langue et 
dans l'écriture rendant toujours incertaine la distinction entre les fautes et 
les formes pour lors usitées. 

(a) Ces lettres de Louis-le-Hutin son'k de i3i3 ; il était alors roi de Na 
varre et comte de Champagne. Il ne monta sur le trène de Fhince que l'an- 
née suivante , k la mort du Roi son père , Philippe-le-Bel. 
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lia rex Navarre, Campanie Brieque cornes Palatinus, no- 
tum facimus universis tam presentibiis quam futuris, 
DOS infra scriptas vidisse litleras in hec verba i 

El non dou père et dou fil et don Saint Esperit. Amen. 
Je Willaume faz savoir à touz ceuls qui verront ces let- 
treis, que je y pal* le los de Guion moû mari , seigneur de 
Tricastel, et de Jehaû, et de Hugue mes ûeuiy à la re- 
queste de mes sergents et de mes borgeoys et de mes 
homes de Borbonne, avons mis les diz sergenz et les diz 
borgeoys et les diz hommes et lor hoirs à tel franchise et 
à tel abonnement que nous leur avons promis par nos 
sairemens » que nous y ne autres par nous commande- 
menz ne par nos asseus, ne ferons de taille plus haut de 
vint et cinc solz en lan , en homme de Borbonne » se ce 
n*est par leur acort; et est assavoir que à ce que li plus 
de la ville s'acorderoit seroit acordé; ne nous ni pren- 
drons homme pour son avoir. Cette taille sere faite en 
tel manière que je eslirai un preudome, et li preudome 
de la ville en esliront un autre, et cil dui eslirontle tiers; 
et cil troi preudome seront esleu chascun an le jour de 
mie karesme à Borbone. Et cil troi , ensamble mon pre- 
vosty par leur serement feront et gicleront la laillie sur 
ceux qui auront pooir de paier les vint et cinc solz; et 
ceux qui n'auront pooir de paier vint et cinc solz il lès 
tailleront selon lor pooir en bonne foy dedans vint et 
cinc solz. Celé taille sera faite une foys lan , et ele sera 
faite de la feste Saint Jehan jusques à la Saint Rémi quand 
il nous plaire. Celé taille sera paie par deux termes; de 
vint et cinc S0I2 paiera len quinze soli;» quinze jours de- 
vant la saint Rémi , et les dis solz paiera len quinze jours 
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devant les Bordes. Et à cette facr et à ces termes paieront 
ci) sevr qui len jetera moins de vint et cinc solz. Et assa^ 
Toir qne « aocnn des homes de Borbone dessus nommez 
estoit pris 9 que ja naviegne, pour ma debte conçue , et 
il se raèmboit , ce que il se raemboit et il chairroit.de ma 
debte je li restoreroie k Tesgart des trois preudomes de- 
vant nommez. Avec ces choses avons nous accorde des 
corvées à Borbone , que je aurai à chascuiie saison deux 
fojs, et ma canrvee du Bruil, ainsi comme il la mesole&l 
faire et moyleguier chascun an à feste touz Sainz et à la 
Natevite, à toutes bestes qui traront, fors bues et vaches; 
el je leurai quitte la courvee de Messun. Mes os, ma che- 
vachee, mon cri, la defence de mon chastel et de ma 
terre > le service à mes amis et de mes seigneurs, de ce 
nest il faite autre mention , mas que ainsi comme il le me 
fasoient avant > le me feront après. Autresment de ceux 
qui tiennent les terres dont ils doivent l'ovre au chastel, 
et les costumes et les anciennes corvées, né reste il faiz 
autres ordenemens ^ mas que ainsy comme ils les paioient 
avant, les me rendront après. Apres ce avons nous ac- 
corde que se nous avons mestier de viandes aux hommes 
dessus nommez, ou de leurs danrees , ou de leur œvres, 
ou de lor charoy , à mon chastel efibrcier ou à autres 
choses y Jes viandes et les danrees me seroient vendues à 
Pragard des trois prudomes devant diiz , et ly ovrier et 
li charroy et li messages que ou miens commandemens 
cnvoieriens me seroient loué à lesgart des trois preu- 
domes devant nomez; et se je vueuil payer de mes dan« 
rees ceux qui danrees je auray.eues, à ceux cui je devrai 
pour leurs ovres ou pour leur charroy ou pour leur mes- 
sagie, il prendront mes danrees à lesgart du prevost et 

i4 
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des trois preudotnes devant dits; et se je dçpumrpiea 
payer ceu^ cui je devroie jusques a^ terme des tailles, li 
prevost et li trois prudomes devant dit lor ra^tiroient 
ce que leur devroie de lor taille; et se je dévoie plus à 
aucun que sa taille, ne maaieroit, cil len paieroient des 
déniera des tailles ou de mes autres deniers, et li prevost 
et li trois preudomes devant dit lor rabatroi^at, ce que 
leur devroie, de leui; taille. Et li provost et U-troi preu- 
domes dessus nomm^ sont tenu par leur aerme&t à temr 
et à demerer en bonne foy toutes ces convenances dessus 
dites. Et est a^avoir que si aucuns venoit de fors pour 
demoqrer à Borbone et il y rem^npit par mon accort, je 
ly outroy et vueil que il ait la francbise, si comme li uns 
des bommes de la ville dessus nommez. Apres toutes ces 
cl^oses est assavoir que toutes mes seigneuries , toutes mes 
jqstices , toutes mes coustumes , toutes mea rentes , too$ 
mes drois que je n'ay relaschie en cette Chartre, je ai re- 
tenu et les retien, et si comme je les avoie devant ce que 
cette Chartrc fut faite , je les vueil avoir et en tans de la 
Chartre et après la Chartre, et je et mi hoir. Et pour ce 
qup ce i^oit ferme chose et estab|e, je Guis sires deTricbas- 
tel, pour les los et pour la volonté de WilUnme ma famé, 
de cui cbief Bpurbone dessus nommée est, «t a la requeste 
de Jeban et de Hugue mes fius , 9y scellée^ ces présenta 
Retires de mon scel , et pour le conimanden^ent de Ipr les 
ai bailliees et délivrée^ aux prudomes dessus nommer. Ce 
fut fait en Tan de grâce milliesme ducentiesme et qua- 
triesme ou mois de marz au jour de la feste Saint Gré- 
goire. 
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\l) No» %iliir premisM omnia et siuguU m prescriptis 
eooinoita UttertB J^ata habeules et grau 9 ea yoluintis , laur 
damiia , approbamus et ignore preseotiam confirmamua , 
BosUro et aiîeno in omnibus jure salvo. 

fiteum bomines aupradicû de Borbona nobis cum in,- 
alantia aupplicarunl ut ipsos veUemus sub protectione 
no9tra auaeipere , nos , prout nostro incnmbit ofHcio -, 
eosdem homines ab injuriis^ violenciis et oppressionibu^ 
quibqscumque defendi volentes et tueri, pensantesque 
atilitatem communem que dicte ville et aliis locis circum- 
vicinisex hinc in posterum proventura speratur, ipsos în 
protectione nostra et speciali gardia suscipimus, prehabita 
super hoc cum conciliariis nostris deliberatione pleniori. 
Nostre tamen intentionis non existit, quod pretextu hujus 
gardie , dominus dictorum hominum aliquod impedimen- 
tnmTel obstaculum futuris temporibus apponatur quomi- 
nus deTeriis ab eisdem sibi debitis gaudeant et utantur. 
£tut premissa perpétue firmitatis robur obtineant, pre- 
sentibus nostrumfecimusapponisigillum. Actum Parisiis, 
mense Julii anno Domini millesimo trecentesimo tercio 
decimo. 

(2) Nos autem premissa omnia et stngula in prescriptis 
contenta litteris rata habentes et grata ea volumus, lauda- 
mus et auctoritate reg^a approbantes tenore presentium 
oonfirmamus , salvo in omnibus jure nostro et quolibet 
alieno; prefatosque homines de Borbona volentes, jux ta 
voluntatem carissimi Domini et Germani nostri Régis 

(i) Suite des lettres de Louis-loHutio . 
(i) Suite des lettres de Charles-Ie-Bel. 
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Ludovici prédictif vivere in secoritate et pace, ad instar 
ipsius Domini germani annuentes exinde supplicationi 
eorum , homines ipsos présentes et posteros in protectione 
nostra suscipimus et gardia spécial! , in jurisdictione vel 
deveriis eorumdem. Quod ut firmum et stabile perpetao 
perseverety presentibus litteris nostrum fecimus apponisi- 
gillum. Actum Parisiis , anno Domini millesimo trecente- 
simo vicesimo tercio mense aprilis. 

Per Dominum Regem ad rel. (1) Pétri Remigii the- 
saur. (2) G. Julîoti. 

(i) Rflatiooem. 
(a) Thesaurariié 
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c. 



Acte par lequel le Seigneur de Choiseul confirme 
une aumône faite par le Seigneur de Bourbonne à 
Tabbaye de Cherlieul (i). 



(2). Ego Raynaldus Dominus Caseoli notum facio om*" 
nibus presens scriptum inspectoris (3) , quod ego laudavi 
et concessi domui et fratribus Cariloci elemosinam quam 
Fulco Dominus Borbonise, consanguîneus meus, laude et 
assensu uxoris suœ Elisabeth et fratrum suorum Raynaldi 
otGuidonis, fecit eisdem fratribus, videlicet Girardum 
fratrem Albrici Noregeye cum omni tenemento suo et he- 
redibns suis quiète et libère ab omni exacdone in perpetuo 
possidendum, et Huonum, burgensem Borbonise ^ filium 
Seuvini cum totadomo sua quiète et libère ab omni exac- 
tione in perpetuo possidendum et quicquid idem Fulco de- 
dit in Borbonia prefatis fratribus quod pertinet ad feo- 
dum meum j et hoc totum laudavi et concessi et bona 
fide adjuvabo manu tenere. In hujus rei testimonium 



(i) BibliotLèque du Roi^ cabinet des Titres originaux. Titres de la nMti< 
soB de CboiseuL 

(a) L'acte commence par ces mots, san# être précédé d'aucun intitulé. 
(3) Vour inspectitris. 
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presentem cartham sigillo meo feci roborari. Actum 
anno Domini millesimo ducentesimo vicesimo septiino.(Ce 
sceau est perdu). 

Collationné à Toriginal en parchemin « 
le 20 Octobre mil sept cent soixante-deux. 

Signé Delaçour^ 
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D. 



Lettres de Robert, évèque de Laogres , au sujet du 
traité de mariage de Thibaut Y, Comte de Cham- 
pagne, avec Marguerite, fille d'Arc^hambault VIII, 
Sire de Bourbon. 



(1) R. Dei gratia Lingouensis Epis, ad quos littere pré- 
sentes pervenient salutem in domino. Noveritis quod in 
nostrapresentia constitutinobiles viri Theob. cornes Cam- 
panie et Ârchambaudus dominus Borbon. recognoverunt 
taies habuissc inter se ad invicem conventiones sicut in- 
ferius sunt nolale. Videlicel quod predictus cornes Cam- 
panie in facie ecclesie contrahens matrimonium per verba 
de présent! cum Marge reta filia dicti Archambaudi. Idem 
Th. cornes constituit,donavitet concessit eidem Margarele 
in presentia constilute in donationem propter nuptias 
Sezanniam , Lachiacum , Barbonam , Nogentum super 
Sequanam, Pontes super Sequanam, et Meriacum, Pean- 
lium , Cantumerulam , Semoigne , cum appenditiis et 
pcrtinentiis earumdem. Quam donationem confessus 

J. 

(i) Archives du royaume. Section historique ; Trésor des Chartres, 67, 
197. Cette pièce est mentionnée dans V Inventaire dn Trésor des Chartres 
t. II, fol. 73 verso. 



^( ai6 ) 

fuit iJcm Th. Cornes Campanie constitutsse et conces^ 
sisse cidem Margaret. ex certa scieutia non deceptus vel 
conyeutus ab aliquo ^ sed spontanea voluntate ; promit' 
tens per se et per successoresetheredes sqos quod contra 
predictam donafionem propler nuplias nec venîtnec fecit, 
nec faciet quominus predicta donatio efficacem et plenis- 
sisimam habeat firmitatem ; et ad hoc obligayit se idem 
Th. Cornes et omnia bona sua habita et habenda nec non 
et successores suos et heredes. Condictum etiam fuit in- 
ter eos quod si contra predicta , quod ab9it , idem Th. 
cojnes aut heredes aut successores sui in aliquo venirent, 
supposuit, subjecit se et heredes et successores suosjuris-. 
ditioni nostre ei domini Ëpiscopi Trecen. Concedens et 
permittens specialiter quod nos et dominus Epis. Trecen. 
aut aller nosirum possemus in ipsum et terram suam in 
sua diocesi et successores et heredes suos interdicti et 
excommunicationis sententiam promulgare ; rennntians 
ii^ hoc facto per se et per successores suos omni beneGcio, 
auxilio et privilegio coherentirei etpersone, et omnij^uri 
scripto etnon scripto ecclesiaslico et consuetudinario, vel 
legali, vel compétent! vel competituro; renuntians etiam 
omnibus, litteris impetratis, vel inposterum impetrandis^ 
velperofficium judiciisconcessis velin posterum conceden- 
dis. Preterea dictus Ârchambaudus recognovit quod tpse 
promiserat dicto Th. Comiti pro maritagio predicteMar- 
garete filie sue trigenta sex mitia librarum parisiensium. 
Tali conditione, quod, pro unoquoque anno completo quo 
dicta Margareta vixerit cum dicto comité Campanie, ca- 
dent quatuor milia librarum parisiensium de predictis 
triginta sex milibns libris paris iensibus. Si vero dicta 



àt: 



Marg. vixerit per novem annos , dicta triginla sex milia 
librarum parisien sium predioto 'Comiti penitus remane- 
bunt. SiYero dictara Margaretam infra novem annos de > 
cedere • quod absit ^ oontigerit , dictus A.rchainb. dictum 
dotalicum tenebit quousque de redilibus dictarum villa- 
rum receperitplenius^pro singulis annis qui déficient de 
predictis novem annis, quatuor milia librarum parisien- 
sium. Si vero dicti redditus tantum non valuermt, dictus 
cornes perficiet deffectum , et si plus valuerint, idem 
comes illud quod plus valebunt habebit. Et sciendum 
quod si dicta Mnrgareta decederet infra dictos novem 
annos , herede de suo corpore snperstite^ dicta pecunia 
predicto comiti remaneret , dum tamen hères ille vive- 
ret y usque ad dictos novem annos, et, pro quolibet anno 
completo usque ad dictos novem annos quo dictus hères 
vixerit post decessum matris sue , cadent de dicta summa 
pecunie quatuor milia librarum parisien, sicut est de 
matre superius ordinatum. Si vero heredem mori con- 
tingeret, a die obitus sui dictus Archamb. reciperet de 
dicta terra annuatim quatuor milia hbrarumparisiensium 
usque ad dictos novem annos completos, a die roairimonii 
interTheob. comitem etMargar. cqlebrati. Si vero con* 
tigerit , quod avertat Deus , divortium inler diclum Th. 
comitem et Margar. uxorem ejus quocumque modo ce- 
lebrari sine clamore et queslione ipsius Archamb. , dicta 
Bfargar. et dicto Th. comité viventibus, idem comes pei^- 
solvet dicto Archamb. omnes redditus terre sue ubicum* 
que eam habeat, prêter septem milia librarum parisiens, 
de quibus idem comes suam poterit facere voluntaten;i : 
tali conditione quod, si dictus Archamb. non receperit de 



dictis redditibus usqne ad viginti miliftlibfaram {mriâien. 
ad miims , a primo die quo fiet divortitim asque ad an- 
ntim completam, dicius coings pérficiet eidem Archatab. 
deflieetuin in fine annt predicii ; qood si tune non perfi- 
€eret eidem Àrchamb. , ipse posset propter hoc suosple- 
gîos gagiare. £t si redditos dicte terre valuerent plus 
quam vigioii milia librarum parisien, dictus Afchamb. 
reciperet qood ultra valefent et compfitafrentur in aqui- 
tatiane pecunie supra dicte. Prd residuo Tero dictarum 
triginta sex milium^ librarum parisien. Dictcrs Tbeob. 
tenebit ostagium SenoU., anno predicto completo, et ibi- 
dem singotis noctibus pernôctabil ^ donec dictus Archamb. 
de dictis triginta sex nfilibus pairiiien. habuerit pteirius 
gratum suum, solutione in priûio anno facta secunfde so- 
lutioni connmerata. Sed quamdiu idem cornes tenuerit 
ostagium Senon. , dictus Archamb. notf poterit propter 
hoc 8U09 plegios gagiare. Scd si non tenerét ostagium 
Senon. sicut dictum est, dictus Archamb. posset ex tune 
inantea suos plegios gagiare. tJniyersas autem et sitigulas 
couTentiones que in presentibus litteris continentur dic- 
tus Archamb. (1) Cornes juravit firmiter obserrandas. 

Nos autem ad petitionem' dicti comitis prômisimus dicto 
Archamb. quod si idem Th. cornes âut heredes aut suc- 
cessores sui contra predictas conventiones vel contra ali-^ 
qtiam de ipsis venirent , sicut superius sunt expresse, 
ijaod Nos inpersonassuasexcommunicationis et in terras 



(c) Sicexpuoct. in prototype, pro Theob, 
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eoram , unasqoisque in sua diocesi, interdicd senteDtîas 
promulgaremiis. Datam anno domini m*, ce®, tricesimo 
secundo , mense martio. 

( Sgillum Roberii Lingonensis [ episcopi] (1) 

(i) Gc aecmi tep ré ien tc le prcbt en habits pontifidiix, la cro«e en main 
An reter», HtUk p.mmi, la ■ritiveD tête. Miserere mef^ Deue. 



ExniiT DB l'histoulb gbhéâlogiqcb du p. Ahsblme, 

t m, p. 160 B. 

Margncfrite de Bourbon devint, au mois de mars 1832, la 
troti[ième femme de Thibaut YI* du nom , comte de Cbam- 
pagne et de Brie, depuis roj de Navarre , à qui elle apporta 
trent^siK mille livres (i), dont elle reconnut au mors d'août 
is35 en avoir reçu trente mille du seigneur de Bourbon sou 
père« Elle resta veuve le 10 juillet 1255, fut tutrice du roj 
Thibaut VII comte de Champagne et II roj de Navarre, son 
fils, et régente de Navarre. 

(i) Ce qui proofe la hante forloac de la q^aiMMi de Bourbon à cett^ 
époque où la dot des filles de France était de douie mille livres. 
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E. 



Revocatio et adnullatio communie villarum de Bor- 
bona de Gantemerule et de villagiis ad ipsa& perti- 
nentibus (i). 



Philippus Dei gratiâ , etc. Notum facimus uniTersis tam 
presçntibus qnam futuris quod ad nostram nuper acce- 
dentes presentiam homines et habitatores villarum de 
Borbona , de Cantumerule et de villagiis ad ipsas viUas 
spectantibus , nobis exponi fecerunt quod cum ipsi , ex 
nostrorum concessione predecessorum ab antiquo per 
Cartam Begiam eis facta, communiam ac jus communie, 
nec non justiliam hominum et mulierum Begis, una cum 
forefacturis et commissis ac pluribus redditibus annuis 
habuerint , et pacifîce gavisi fuerint de premissis nunc 
usque, reddendo nobis et dictis predecessoribus nostris 
centura et septuaginta libras turonenses , videlicet annis 
singulis , pro premissis , que , ut prefertur , habuerunt 
hactenus m villis et locis supra dictis; prefati homines et 
habitatores tantis , ut asserunt , premuntur et variis et 
diversis causis , debitorum oneribus et indu Igentiis, quod 
dictam communiam , juraque et Ubertates ejusdem tueri 
et servare comode nequeunt , nec ipsius communie onera 

(i) Archives du royaume, section historique, registre LVI , pièce 565. 
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<qttoinodolibet sustiaere. Quare nobis ex parte ipsorum 
hominum et habitatorum predicte communie acTillarum 
predictarum , instanter humiliterque supplicato , ut nos 
dictam communia m ad nos revocare y ac eamdem cum 
justitia , juribus et libertatibus , et franchisiis ac omnibus 
redibentiis et pertinentiis ipsius communie , quibus om- 
nibus et singulis renuntiare omnino volebant, amovere 
ab kabitatoribus ac villis et locis predictis dignaremur : 
Nos eisdem in hac parte propitio compatientes affectu y 
ac instantem , ut premittitur , ipsorum supplicationem 
gratiose exaudire volentes, dicta renuntiatione coram 
nobis et parte dictorum hominum et habitatorum villa- 
rum et locorum predictorum sponie et libère facta , et à 
nobis admissa , dictam communiam, cum justitia, juribus, 
libertatibus y franchisiis, redibentiis et pertinentiis suis 
omnibus, ad nos revocamus , et ab eisdem hominibus et 
habitatoribus ac villis, villagiis et locis predictis totaliter 
et in perpetuum amovemus per présentes , ac ipsos ha- 
bitatores et villas, villagia locaque predicta de dictis 
centum et septuaginta libris turonensibus pro dicta 
communia nobis annuatim debitis, ut prefertur, exho- 
neramus penitus et quictamus ; ipsos ad libertates , con- 
suetudines, usagia et frangisias quas et quae habebant , 
quibusque utebantur antequam dicta communia conce- 
deretur eisdem , tenore presentium reducentes et volen- 
tes ut ipsi libertatibus , consueludinibus , usagiis et 
franchisiis utantur et gaudeant sicuti dicte concessionis 
lempore faciebant; ita tamen qnod juratam sicut alie 
castellanie Campanie, eteo prorsus modo nobis solvent , 
et ad exerciium et cavalcatam tenebuntur ; et nos seu 
heredes nostri comités Campanie dictos habitatores et 
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villas ac loca prsodicu extra manum noslrain non poiie^ 
mus quumodolibei in futurum* Que premissa ut firmt 
sint er pçrpetuo valitura, présentes lilteras , sig^lli nostri 
fecimus impressione muniri , nostro in aliis et alieno in 
omnibus quolibet jure salvo. Actum apud fontem Gur- 
dolii, anno Domini M^ CCC^» XYIII mense aprilis. 

Per Dominum Regem ad relationem Thesaurarii R^men- 
sis. Geryasiua. 

Carta anùqua super communia dudum concessa in 
cancellaria retineatur. 
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F. 



Gertum donuin factum DomiDO Guilielmo de Vergi 
domino de Mirabelles militi, sub inodis etconditio- 
nibus hic descriptis (i). 



Philippes par la grâce de Dieu , Roys de France , 
savoir faisons à tous presens et a venir , que comme nostre 
a me et féal Guillaume de Vergy^ sire de Mirebeal, cheva- 
lier, disant que il tenoit le chastel de Bourbonne avecques 
quatre cens livrées de terre ou environ en la chastellenie 
et es apartenances dudist chastel, et en la ville de Cor- 
chan sur la rivière de Vigenne de franc-aluef , ait repris 
de nous lechasteal et les quatre cenz livrées de terre des- 
susdites à tenir en fiélige de nous , de nos hoirs et suc- 
cesseurs, ensamble les choses que nous li donnons, si 
comme ci après est contenu : et avec ce nous a juré pour 
luy j ses hoirs et successeurs , foy et loyauté pourter , et 
nous et nostre chiere compaigne la Royne , et à noz en- 
fans y et à noz hoirs , envers tous ceulx qu i pourr on t vi vre 
et mourir, etconirester efforceemeent de tout son povoir 
à noz annemis, especialement à ceuls qui vouldroient en- 
trer à force d'armes en nostre royaume pour y porter 
dommage. Nous pour consideracion de ce , de grâce es- 
pecial , et de noslre libéralité royal avons donné , cessé 
et transporté , donnons , cessons et transportons audit 

(i) Archives du royaume, sectiou historique, registre LXXI, pièce n^ C. 
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Guillaume pour lui, ses hoirs, et succe$seui*s à tou2 jours 
mais, en héritage perpétuel, et par don fait entre les yifs 
non rappelable, toutesleschoses et tout le droit que nous 
avons en la ville de Bourbonne commune entre nous et 
ledit Cheyalier , pour cause de ses enfans , tant en justices, 
seigneuries y tailles, ventes, minages, paages, seel , es- 
criptures, bains, moulins, gelines, cens, oublies, cor- 
vaiges , criages , fours , bans et esbonnemens , quant en 
quelconques autres choses que nous et ledit Chevalier 
avions en commun en ladite ville, tant en propriété 
comme en saisine , excepté tant seulement les fiez et les 
bois que nous retenons à nous. Lesquelles choses dessus 
dites par imformacion que nous y avions environ sept vins 
et sept livrées à valeur ou à assiete de terre , desquelles 
choses , et dudit chastel de Bourbonne , et de quatre cenz 
livrées de terre dessus dites, ledit Guillaume en est en- 
trez en nostre foy et homaige ligemenl, et les a repris de 
nous , l'en avons receu à un fié lige comme dit est ; et Ics- 
dites choses à li données li délivrons par la teneur de ces 
présentes lettres , avec tout le droit de saisine et de pro- 
priété pour les avoir , tenir , possider , et en joîr comme 
de sa propre chose , en et souz le fié et service dessusdiz, 
sauve l'exception des fiez et de bois dessusdiz. Et que ce 
soit ferme chose et estable à touz jours mais^ nous avons 
fait mettre nostre seel en ces présentes lettres. Sauf en 
toutes autres choses noslre droit , et en toutes Tautrui. 
Ce fu fait à Confianz les le pont de Charenton , Tan de 
grâce mil CCC. XXX. VIII. , ou mois juillet. 

Par le roy, vous (1) présent. Verber. 

(i) Ce mot s'adresse au Chancelier. 
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G. 



(i) Extrait d'un registre d'arrêts de Tan iZ'j^. 



Inter cousanguineum nosîruiM Pelrum de Barro scuti- 
ferum tanquam baillivum liberoruai defuncti Guillelmi 
DE Yergiaco annis minorum ex una parie , et Joannem de 
Yergiaco, militem , ox altéra. Super possessione et saisina 
castroruoi deLlirabello , de Bourboue, doSoilliaco et de. 
Chois, quae omnia idem consanguineus noster prœtende-\ 
bat eidem defuncto Guillelmo dudum ex suceessioixe de-, 
functi JoANNis DE Yergi ico patris sui obvenisse. 

(i) Preuves du livre YIII de l'Histoire de la maison de Yergy, p. Sgi. 
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H. 



Ac(e de foi et hommage, fait par Pierre de Bar au 
Roi Charles Y^ pour le cbâteay de Bourbonne et 
autres lieux, au nom des enfans mineurs de Guil- 
laume de Vergy, son cousin. 



(1) Sâchéht tous que- Je Pierre de Bàr eÀcilielr c^âime 
aiant le bail et gouvemebeht des enfans mineurs d'aiis'dc 
feii Guillaume de' Vergy mon cousin , cohgiibiz et confesse 
ou noh^cfue déksds que je tien en Iby et hommai^ë dd'roy 
notre sire a cause de son cHa^cldé C^ifiy adl)a[ifl{aî^é de 
Chaumont les choses qui s'ensuivent. C'est assavoir , le 
chastel de Bourbonne et le Breail^ la courvee, la vigne apar- 
tenant aud. chastel ; item une seigneurie apelee la seigneu- 
rie de Luroul, où il y a environ six maignees d'ommes 
et un four bannal; de rechief la grant seigneurie qui est 
par indivis entre le roy et les dits enfants, et se part les 
emolumens d'icelle seigneurie par moitié. Et s'aucune 
chose venait à ma cognoissance que les d. enfans eussent 
mouvant du fief dud. seigneur, je le advoue a tenir de 
lui , et proteste de le bailler par dénombrement ou àdveu 

(i) Archives du. royaume, section historique. Trésor des Chartes, car- 
ton J a58, pièce 38. 
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et en faire tel deyoir comme il appartient. Et se de plus 
me povois ad viser ou savoir , je ou non que dessus advoue 
a tenir du fief dudit seigneur. En tesmoing de ce je ay 
scellé ces lettres de mon scel , qui furent faites le XXI* jour 
de septembre , Tan de grâce mil trois cens soixante et seize. 
Et dessous est escriptce qui s'en suit : 

CoUatio presentis copie cum originali dato et sigillato , 
prout ibi facta fuit in caméra compotorum Domini nostri 
régis y Parisiiift de ordinatione dominorum ibi ipsa die 
mensismartii anno Dom. mille^ cccc^ l^ vi^per me Ruinard. 

Collation de toutes les parties* cy devant escriptes es trois feuil- 
lets precedens et en cestuy par nous tabellions royaux soub- 
icrits le XXI« jour d'aoust , Tan mil CCCCLXXVIII (i). 

(i) Là sont leurs signatures, que je n'ai pu décbiffrer. 
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lySi, in-fol. 

GuERARD. Essai sur le système des divisions territoriales de la 
Gaule, depuis l'âge roniaîn jusqu'à la fin de la dynastie Carlo- 
vingiennc, par M. B. Guërard; extrait du mémoire couronné 
par rinstittit en juillet i83o, et suivi d'un aperçu de la statis- 
tique de Palaiseau à la fin du règne de Charlemagne, Paris, 
Debure, 1882, in-8. 

Hebodiam. Historiae dr impcrio posl Marcum libri VIII cum 
angeli Politiani interpretutione. Lugduui, 161 1 , in-8. 

Histoire de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
T. IX, Paris, in-4. 

Histoire des comtes de Champagne et de Brie [par Le- 
pelletier']. Paris, 1753, 2. vol iu-12. 

HiSToaiJE Auguste scriptores VI cum notis variorum. 
Lugdun., Batav., 1661, in-8. 

Hubert Jacob. Traité des admirables vertus des eaux chaudes 
de Bourbonne-les-Bains en Bussiguy , mises en lumière par 
Hubert Jacob, maître-chirurgien du lieu d'Aurosey, au voisi- 
nage deBourbonne dont jusqu'à présent nul a écrit. Lyon, 1570. 
{^snns indication de Jbrm al). Une nuire édhwn en 1600. 

Huetii (P. D.) poeinata; quarta editio. Ut cjusdem notae 
ineditae ad Anthologiam epigrammntum graecorum. Ultrajecti. 
1700, in- 12. 

IsiDORi Hispalensis episcopi Originum sive etymologiarum 
libri viginti. Dans les Auctores latin-k linguje. Voyez ce 
mot. 

JuY. Traité des proprittez et \ertu6 des eaux minérales, 
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boues et bains de Bourbonne-les-Bains, procbe Langres en 
Champagne. DiFisé en iv parties, dédié à monseigneur le mar- 
quis de Maillebois, composé par N. Juy, M. Chimû^te à Bour- 
bonne, Trojes, Jean Oudot, 173^9 in- 12. 

Jean Le Bon. Desbains de Bourbonne-les-Bains, par Jcdo 
Le Bon, hétéropolitain, médecin du Roi. A Révérend Père en 
Dieu monsieur de Saint-Belin , abbé de la Creste. Extrait 
d'un ouvrage intitulé Le bastiment, érection et fondation dis 
villes et cités assises es trois Gaules avec le catalogue d'icelles. 
Lyon^ 1^90, in- 16. 

Lamartine ( OEuvres de M. Alphonse de). Paris, Furnc, 
i833, 4 vol. in-8. 

Le Brigant. Élémens de la langue des Celtes Go mérites ou 
Bretons : introduction à cette langue, etparelleà celle de tous les 
peuples connus. Strasbourg, Lorenz et Schouler, 177g, in-12. 

Le Gonideg. Dictionnaire Celto-Breton ou Breton-Français. 
Angoulême, 1821, in-8. 

Le Long (le P. ). Bibliothèque historique de la France. Paris, 
1768, 5 vol in -fol. 

Le Molt. Notice sur Bourbonneet ses eaux thermales. Paris, 
i83o, in-8. 

Lenoir. ( M. le chevalier Alex. ) Atlas des monumens des 
arts libéraux, mécaniques et industriels de la France^ depuis 
les Gaulois jusqu'à nos jours. Paris, 1818, in-fol. max. 

Lempereur (le R. p. ). Dissertations historiques sur divers 
sujets d'antiquité et autres matières qui la concernent. Paris, 
1706, in-8. 

Lepelletier { Dom Louis )• Dicttounaire de la langue Bre-- 
tonne. Paris, 1762, in-foi. 

Le Prévost (M. Au^. ]. Mémoire sur la cblléction de vases 
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antiques trouvéi en mars i83o k Berthouville (arrondissement 
deBernaj). Gaen, 1882, în-4* 

LuiTPRAND, cité d'après M. Raynouaro. T^oyez ce nom. 

Maffei (Scipionis). Muséum Veronense, cité d'après 
M. Orelli. Vojet ce nom. 

Maacbe (Messire Olivier delà). Mémoires, cités diaprés 
Ménage. Voyez ce nom. ' 

Martialis ( M. Valerii ) Epigrammata cum notis Farnabii 
et variorum. Lagd. Batav. i656, in-8. 

Martin (Dom). La Religion des Gaulois, tirée des plus 
pures sources de l'antiquité. Paris, 1727, 2 vdl. in-*4» 

Mathieu. La grande Réparatrice. Discours funèbre prononcé 
à l'anniversaire de feue madame Scholastique Gabtielle de 
Livron, abbesse de Juvigny de l'ordre de Saint-Benoist, daiis 
l'église de Juvignj, l'onzième de juin i663^ et dédié à ma- 
dame Gabrielle Marre de Livron , abbesse de Juvignj, par le 
P. François Mathieu , de la compagnie de Jésus. Reims, i663^' 
in-4' 

Mémoiresde l'Académie des Insgriptioivs et Belles-lettres. 
T. AV, Paris, in-4. 

Mémoires de la société Royale dés Antiquaires de France. 
T. IX, Paris, i832, in-8. 

Mémoires DE Trévoux , année i^oSiet année 1716, in-12. 

I 

Meinage. Dictionnaire ctyniblogiqvlè où ôi^iginc delà langub 
française. Pàfis, i6g|8, in-fol. 

MiLLiN. Monumens antiques inédils, ou n/ouvellement ex- 
pliqués. Paris, î8o6, 2 vol. in-4^ — Voyage dans le midi de lîi 
France, Paris, 18 11, 5 vol. in-8. — Magasin encyclopédique 
continué par les Annales encyclopédiques de iijqS à 1,818, 
i38 vol. in-8. 
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Muhatori. Novng Thésaurus veterum inscriptionuni. Me- 
diolani, 1739a i']^3y6 vol. iii-fôl, 

Oberlin. Muséum ShœplUini. Arg;entorati, 1788, in-'4* 

Orelli. Inscription um Intinariim seleclarum amplissînia 
collectio, ad illnstrandam romans anliquitatis discîplinam ac- 
commodata ,:irm8gnarum collectionumsupplemeuta complura 
emendationesquf exhibens. Cum ineditis Jo. Casp. Hagenbu- 
rbii suisque adnotationibus edidit Jo. Casp. Orellius. Turini, 
1828, a vol. in-8. niax. 

Paulus SiLENTiARius. Vo^ez Boisson ADE. 

PiiNii (C.-Sccundi) historiae. mundi libri XXXVYII, cd, 
Dalecbanapii. Ludg. iSSy, in-fol. 

Plinii (G.'Cœcilii secuodi ) Epistolse. éd. Cl. Minoe. Paris, 
1608, in* 12. 

Ratnouard. Grammaire romane ou Grammaire de la lan- 
gue des Troubadours. Paris, 1816, in-8. — Recherches sur 
rancîenncté de la langue romaue. Paris, 1816, in-8. 

Reinesii syntagma inscriptionum. Leipsiae, 1683, in-fol. 

SAirrrE-MARTHE, Scasvolae et Lud. Snmmarthanorum fralrum 
Gallia christi^na, seu séries omnium Archiepiscorum, Episco- 
porum et Abbatum Franciae , ac vicinarum ditionum , aucta e 
édita a Petro Abelio et Nicolao Sammarthanîs, ac demnmcon-^ 
liiiuata per Dyonisium Sammarthanuni et alîos Benedictinos. 
Paris, lyiSet ann. seqq, 11 vol. in-fol. 

SuLPiGii Seybri Opéra. Lugd. Batav, i665, in-8. 

ScHOEFFLrN. Alsatia illustrata, Celtica, Romana, Francica. 
Col mari ae , 1715, 2 vol. in-fol. 

Thibault. Petit traité des eaux et bains de Bourbonue, 
par M. N. Thibault, docteur en médecine cl doyen de ladite 
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faculté de LcDgrts. A Lcii^ivs, chez J. Boudrot , imjjrimeur 
de monseigOL'ur r£vt'5i|UL- i-t de la vilK'. i658, io-12. 

Thieury (Aug. ). Lettres .^-ar rhisloire de France pour 
servir d'introduction à l'étude de cette histoire, seconde édi- 
tion. Paris, 1829, iii-8. 

TouRN'EMiNE f Le U. P.). Voyez Mémoires de Trévoux. 

Yalesu (Hadriani.) hisloriogrijphi regii Notitia Galliaruni. 
Paris, 1675, in-fol. 

VicNEH. Chronicon Lingoncnse ex prohationihus Decadir^ 
historiœ contexlum. Ulriusqiie auctore P. Jacobo Vigneiio 
societatis Jesu sacerdote. Lingonis, anno Doinini , i665. 

Ville-Harduin. (Geoffroy de) niareschal de Champaigne et 
de Konianif. Histoire de \h i'<)ii(jiie>le de Constanliuople. Lj^oit 
160 I , iii 'foi. 

Vocabulaire ou Colloque f'rançois-breton. Quimper (sans 
indication d'année) in-i2. 

WiNCRELMANN. Histoire de l'An chez les anciens. Traduit 
de l'Allemand. Paris, 1766, 2 vol. iii-8 
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AcÂDSMns DIS IvscmiFTiovs ST Bbi.i.ss«Lbitbks. 'Ses méoioires 
cités p^ffei 9» 8S, gcy ^4- Motifs de rétablissement de cette cdift- 
pagnie, Tsi. 

AcADUidSiis de Naples cités par Oberlin , i33. 

Aghomxv. Les Romains appdaîent ainsi le quatrième nom que p6N 
taient certaines personnes, surtout dans les grandes familles, to4. 

AiGBEMosT, une des pins anciennes familles du Bassigny, 147; ses 
alliances avec la nlaison de Ghoîseul, i65y 166. 

AiMois. Passage de cet auteur , le plus ancien livre où soit nomtnë 
Bourbonne, 146. Ce passage est mal cité par tous ceux qui Tont 
allégué, 83, 8 1. Texte de l'ancienne édition compai^é aux deux 
manuscrits de la bibliothèque du Idî , 85 , 86. 

Aix-L4-Chapbixb , foi!rdé par Cfaarlemagne , a cause de ses eaux 
thermales , 1 3 8 , 1 39 

Aix xir PAovBircB doit sa fondation à Ses eaux thermales, 137. 

Albxric Noregève, nom d*un serf de Bourbonne, en 1227, 160. 

Alexandre (le roman d'), ancien poSmé français , cité , 91. 

KiÂkctks ( le patois ) , une des langues qui se parlent encore au- 
jourd'hui en France, 92, 94. 

Ambro^at ( Tabbé d*), dernier seigneur de la maison de Livron qui 
ait possédé Bourbonne, i8x, 182, 186. 

Anglure (Anne de Savîgny d' ), femme de Charles I*' de LiVron ,181. 

Akselme ( le père ); son histoire généalogique citée, 159, i65, 166, 
169. 

L'Akthologib citée, 63. 

D*AirviLLB se sert de Tancienne inscriptibn deBourbonne pour le nom 
latin qu'il donne à cette ville, i43; croit en voir la place sur la 
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carte de Peuttoger , ibiàii la met chez les Sequani sur la limite 
des LingoneSf i44* Ce quMl dît de Bourbon -rArchambaut, 69. 
Apolloh. Culte de ce dieu chez les Gaulois,. 34. DifTéreos surnoms 
que lui donnait ce peuple, 4^ Dévotion particulière de Tempereur 
Constantin pour Apollon , 49* ^o culle chez les ^dui , ibid. 
Temple quMl avait à Aulun , 5o, et probablement à Bourbon- 
Lancy, ibid., ainsi qu*à Bourboniie^les-fiainSy ia3. Statue d'A- 
pollon sous la figure d'Esculape , trouvée à Lyon, 35. 
AacHAMBAUT VIII, DIT LE Grand, sirc de Bourbon. Acte passé entie 
lui et Thibaut Y comte de Champagne, par devant Robert , évéque 
de Langres , .1 63 , ti pièces jusùjicaùves D. 
Abcbivbs du Royaume ( pièces transcrites aux), t49i suiv. i63, 167, 
x^a, 173 et pièces Justificatives B, D, Ë, F, H. — de Bourbonne 
brûlées en 17^7. 187, 188, 189; de Chàteaubriant citées, 161. 
Abistotb. De AJirabilibus au^ctillatioiùbtu ^ cité y 14 1. 
Abtillxhib. Répaialiuu de celle du château de Coifîy en i338, 

168; pièce uriginaleà ce sujet conservée aux/i//vi, ibid. 
Abmbs des quatre maisons qui ont possédé héréditairement la sei- 
gneurie de Bourbonne, 186. Dessin,/;/. FI, 
AuBEBY , auteur d*un vieil ouvrage sur Bourbou-Lancy, la. Ce qu**' 
rapporte du voyage de Henri III dans cette ville pour prendre les 
eaux, IX. Comment il cite l'ancienne inscription de Bourbonne, a4* 
Manière dont il est jugé par le père Lempereur, a5. Ce qu'il dit des 
boues minérales, 56. 
AuGUSTA, prénom de quelques déesses topiques sur les inscrip- 
tions, 43* 
Augustin ( saint ) cité, 73, 75, 90. 

AuGUSTUs, surnom de quelques dieux topiques sur les inscrip- 
tions, 44- 
AusoKE. Vers de ce poète mal compris, et allégué à tort par le P. 
Tournemine, 76. Véritable sens de ce vers, 77. Autre passage d*Au 
sone cité, 90. 

B. 

Bais Patrice, un des bains de Bourbonne. Ce que des écrivains du 
pays ont imaginé au sujet de ce nom, las, itk3, xa4. 
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Bains de Bourbonne ( droit sur les) roentionDé dans uoe ordonnance 
de Philippe de Valois, 171 et pièces juitîfictaivesY, 

B41XABD (M. le docteur) y son ouvrage sur Bourbonne cité, 20, 62, 
80, 83, 12 3, 1 3 1, 1 3 3. La découverte du marbre trouvé le 6 juin 
X 833 justifie une conjecture de lui sur l'ancienne inscription de 
Bourbonne, 71. 

Baabovs, ville de Giampagne confondue avec Bourbonne dans 
l'inventaire du Trésor des Chartres, 16 3, 167. 

Bah-sur-Seuib et Bar-sub-Aubb. Le comte de Gh9.mpagne rendait 
hommage pour ces deux villes à l'évêque de Langres, x64« 

Bas-Bbetob (le), une des langues» qui se parlent encore au jourd'hui 
en France , 92. Erreur de ceux qui le regardent comme représentant 
Tancienne langue de tous les Gaulois, 76, 80, 87. Ses divers dia- 
lectes, 93. Appliqué mal à proposa des étymologies de lieux placés 
au centre de la France, 9a, xoo. 

Bassigby. Les Ghoiseul étaient la première famille de cette, province , 

184. 

Bassompibbbb (Gabrielle de), femme d'Erard de Livron, i8o.- 

Basqub (la langue), une de celles qui se parlent encore aujourd'hui en 
France, 92. 

Baudbt ( le docteur ) , un des historiens de Bourbonne. Ce qu'il dit 
de l'ancienne inscription , 3i. Conséquences hasardées qu'il en tire, 
X2a. 

Baugibb. Ses mémoires sur la province de Champagne cités , 32. 

BAU2rB(le R. P. de la), jésuite, éditeur des Panegyrici vetvres, cité, 
49, 60, 5i. 

Bauffbbmobt. La seigneurie de Bourbonne entre dans cette maison 
au commencement du XV* siècle, 173, 17$. Elle y demeure jus- 
qu'en. 1477 9 177. Armes de cette maison , 186. Dessin , pi. VI. 

Beixobb. Il n'existe pas de traces de son culte dans les Gaules, i25. 

Besabçob. Bourbonne faisait partie de son diocèse avant 1789, x44, 
194. 

BiMABD, auteur des Prolégomènes du Trésor de Muratori, cité au 
sujet des dieux topiques, 40-42, 44* C'est lui qui.communiqile à 
Muratori Tancienne inscription de Bourbonne. 26. 

Boisson ADB (M. ) , cité, 1 13, 139. 

16 
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BoH ( Le ) y Voyez Jbâh Lb Bon. 

BoRHB ( le ruisseau de ), une des deux petites rivières qnî passent à 

Bourboiuie, ia5. 
BoBvo ou BoBMO, dieu topique adoré par les Gaulois àBourbon- 
Lancy et à Bourbonne, 47 et suiv. A quoi il présidait, 56. Son nom 
donné comme surnom à Apollon, 47. Manière dont Tioterprétaît 
Beinésius, 6^-67. Est changé à tort en Orvo par quelques auteun^ 
52 -54. Ëtymologie erronée que lui donne le P. Tournemine, 76. 
Bouc en bronze, figurine antique trouvée à Bonribonne en 1828^ x34, 

1 3 5 , dessinée ,/>/. f^. 
BouDROT, imprimeur à Langres en i658. Son avis au lecteur, en tête 

de l'ouvrage du docteur Thibault > t4. 
BoTTHiBB (le Président) communique à Dunod une copie de l'an- 
cienne inscription de Bourbonne, 37. Sa fille épouse M. de Cbar- 
traire, Marquis de Bourbonne , Président 11 mortier au parlement 
de Dijon, 192; cité, 101. 
BouQUBT (Dom), son édition crAimoin dans le recueil des historiens 

de France, citée, 85. 
BouRBOK. Véritable étymologiede ce nom, 57. Opiniofi d*01ivîerde 
la Marche à ce sujet, ibid., réfutée par Adrien de Valois, ibîd. Puis- 
sance de cette maison au XIV* siècle , pièces justificatives D.Voyez 

ABCfiAMBAUT, MA.RGtJERITB. 

Bourbok-Lahgt. Antiquité de cette ville, 5o. Son nom sur la carte 
dePeutinger, Sg. Nom qu'elle prit plus tard, ibid. Application à 
Bourbon-Lancyd'un passage d'Euménius, 49» 5i. Henri III prend 
les eaux de cette ville, 11. 

Bourbon- l'Archambaut. Son nom sur la carte de Pei^^tinger, 58. 
Erreur de Millîn à ce sujet, 59. Ce qu'en dit d*Anville, 69. 

Bourbonhe-les-Baîhs. Il n'est fait nulle part mention de cette ville 
jusqu'à Aimoin qui rapporte la fondation de son château à Tannée 
612, 146. Mais son existence comme ville romaine est attestée par 
les nombreux restes d'antiquités qu'on y a trouvés à divorses 
époques, 128-137. (Voyez lirscRiPTioars , EaUx thbritauis' 
Marohus, Bouc. ) Elle a dû faire partie de la cité deà Sêquani, 144, 
i4\* Importan<;p de ses eaux thermales, 142- Leur'pjrdpfiété la plus 
remarquable, 140. Agrément de sa situation, 149» Sauf le passage 
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d'AiiQoÎD, OD n'avait jusqu'à présent aucune donnée sur son his- 
toire, qu'à partir des temps modernes, tft6.1^ communication, et 
rindication de plusieurs pièces historiques inconnues, que l'auteur 
doit à M. Lacabane, lui permettent de suivre sans trop d'interrup- 
tion cette histoire depuis le commencement du XIII* siècle, 148 
«t suiv. 

Le 9 mars iso5,[la dame Willaume, qui possédait Bourbonne, 
accorde aux habitans de cette ville leurs premières libertés, z49. 
Analyse de cette charte, i$9-iS6..La cbaipte entière, citée aux 
pièces justificatives B. En juillet i3i3 Louis le Hutin, alors roi.de 
Navarre et comte de Champagne, confirme cette charte et reçoit les 
habitans sous sa protection, i56. En avril i3a3 Charles le Bel , roi 
de France, ajoute sa confirmation à celle de son frère, ibid. En 
t2a7Foulques, seigneur de Bourbonne, figure dans un acte con- 
servé aux Titres, à la Bibliothèque, 169. Le texte entier de cet acte 
aux pièces Justificatives C. — Conjectures sur le degré de parenté 
qui pouvait exister entre ce Foulques, la dame Wilkume.et 
le sire de Trichastel son mari , et un autre sire de Trichastcl qui 
figure dans un acte de l'année 1270, i6s. En avril i3i8, or- 
donnance de Philippe le Long, qui, sur la demande des habitans 
de Bourbonne , leur retire le droit de commune qui leur devenait 
ruineux, par la redevance à laquelle il les obligeait, 167, et pièces 
justificatives^. 

Une partie de Bourbonne dépendance de Coiffy, i65. Lia sei- 
gneurie de Bourbonne à la maison de Choiseul en i3a9, 166, Elle 
passe par alliance à la maison de Vergy, où on la voit en i338, 
168. Ordonnance de Philippe de Valois qui cède à Guillaume de 
Vergy ce qu'il possédait à Bourbonne, 170% L'ordonnance entière 
aux pièces justificatipes F. Acte d'hommage de Pierre de Bar au roi 
Charles V pour la seigneurie de Bourbonne , au nom deson neveu 
mineur, Jean de Vergy II du nom, 17a. L'acte entier aux pièces 
Justificatives G. La seigneurie de Bourbonne dans lamaison de Bauf- 
fremont, 173, 17$ ; dans la maison de Livron , 176 et suiv. Charles 
de Livron, abbé d'Ambromay, la vend à Colbert du Terron vers 
1675, 186. Celui-ci la donne en dot à sa fille , depuiç princesse de 
Garpegna, 187. Desmarets Tacheté au prince de Carppgna, ibid; 
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Incendie presque général de Bourbonne en 17x7* 187-190. Bour- 
bonne appartient à la famille de Chartraire en 1737, 191 y et passe 
enfin à M. le comte d'Ogny, dernier propriétaire à titre seigneurial, 
ibid. Bourbonne ne fut jamais érigé en marquisat, quoique plu- 
sieurs de ses seigneurs aient pris le titre de marquis de Bour- 
bonne, 180. Détails statistiques empruntés à un ouvrage de M. Re- 
nard Athanase, maire actuel de Bourbonne, 194. 

Bourgeois. Singulière disposition au sujet d'un bourgeois de Bour- 
bonne en 1327, 160. Réflexions sur le sens de ce mot à l'époque 
féodale, 160, z6i. 

BouAMOiTT , ville du Bassigny : son étymologie probable^ 59. 

Bruitet (M. Wladimir) transcrit pour l'auteur aux arol^ives du 
royaume plusieurs pièces originales, i63. 

Bnissov ( du ) cite la carte de Peutinger au sujet de Bourbon-l'Ar- 
chambaut, 58. 

BuLLBT ( Tabbé ) ; ses assertions^ hasardées et dépourvues de critique 
au sujet des étymologies celtiques, 81, 83. 



c. 



Cjeab. Etymologie du nom de cette ancienne ville étrusque , 64. 

Càllbt, auteur d'une thèse latine sur les eaux de Bourbonne, citée, 
187, 141, 142. 

Câlmbt ( dom Augu^in ), dans son traité des eaux de Plombières, 
commente, d'après la copie de Gruter, Tandenae inscription de 
Bourbonne, 26. Cité 54, 55, 61, X149 xx7> — Son commentaire est 
transcrit et envoyé de Nancy à l'auteur par M. le chevalier de Du- 
mast, secrétaire perpétuel de la société royale de Nancy, 27. 

Cahob ( du ) , cité au sujet du mot burgensis ,160. 

Cârdot (M.), secrétaire de l'Institut, communique à l'auteur la 
dissertation de Gibert, 29. 

Gabpbgka (la princesse de), fille de Golbert da Terron, reçoit 
Bourbonne en dot > 187. 

GABT1II.4IAR de Langres cité , 1^6. 

Gaylus ( le comte de ) commente l'ancienne inscription de Bour- 
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bonne, 38. Cité, 18-30. Met l'auteur sur la voie de la dissertation 
de Gibert, a 8, 29^ 

GAZBKEnvB, cité d'après M. Raynouard, au sujet de la langue ro- 
mane , gS. 

Gsi.TiQnB ( le ). Ce qu'on doit entendre par ce mot dans les anciens 
auteurs, 94* 

Cbltomaitbs veulent tout expliquer par le bas-bretoo^ 81. Cette pré- 
tention inadmissible 9? et suiv. Par quelles raisons» 96 et suiv. 
(Voyez Celtique.) 

CisAB. Ses Commentaires cités, 34, 87, 89, 97, i43. Son autorité 
alléguée, 87. 

GaALOH (Jean de), évéque de Langres, reçoit l'hommage de Renard 
de Choiseul, seigneur de Bourbonne, pour deux ûeù, 166. — 
Marguerite de Châlon, fille du prince d'Orange, femme de Henri 
de Beauffremont seigneur de Bourbonne, 17$. 

GBAjrTBMEBLB , vlIlc près de Bourbonne au XlVe siècle, 167. Il n'en 
reste pkis de traces, ibid. Elle se joignit à Bourbonne pour de- 
mander aussi à Philippe le Long la révocation de sa commune , 
ibid. Une autre ville de ce nom faisait partie du douaire de Mar- 
guerite de Bourbon, i63, 167. 

Chabboit. Ce qu'il coûtait à Coiffy , au commencement du XlVe siè- 
cle, p. 169. 

CHAax.EMAG]rB fondc Aix-la-Chapelle, 139. Ancienne tradition à ce 
sujet, i38, z39. 

GHABI.BS le Bel confirme la charte de la dame Willaume et les lettres 
de Louis le Hutin , i56. 

Cbables y, roi de France, reçoit l'hommage de Pierre de Bar pour 
la seigneurie de Bourbonne, 17a. 

Cbablbs le Téméraire, duc de Bourgogne. Le seigneur de Bourbonne 
lui fait des remontrances au sujet de l'établissement d*un impôt, 
174. 

Chabitt ( le comte de) se joint au seigneur de Bourbonne son frère, 
pour faire des remontrances à Charles le Téméraire, X74* 

Chabtb octroyée à la ville de Bourbonne par la dame Willaume , 
149 et suiv. Conjectures sur la manière dont elle fut obtenue, i5o- 
i53. Détails sur cet acte, i5a-i56. En entier aux pièces justifica- 
tives B. 
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Chartrairb (M. de), président à mortier au parkment de Dijon» 
possède BourboDoe en 1787, 191. Son frère se nommait le cointe 
de Montigny , ibid. 

CIhâstblbt (Bonne du), dame de Golombey , femme de François de 
Livron, 179. 

Châtbau de Bourbonne, construit en 6121, 146. Sa position , ibid. Ce 
qu'il était en i65a , 19a. Rappelle des souvenirs dont un romancier 
pourrait tirer parti , 19S. État actuel de cette belle propriété , ibid. 

GHATEâUBBiAiTD (Ic seigucur de) donne trois bourgeois à un gentil- 
homme de ses vassaux, 161. 

Châumoitt en Bassigny. Le comte de Champagne rei^dait hommage 
pour cette ville à l'évêque de Langres, 164. 

Chbblieux.. Aumône de Foulques, seigneur de Bourbonoe, à cette 
abbaye 4 160. 

Chbvalibr (le D^^), un des historiens de Bourbonoe: ce qa'il dit do 

' l'ancienne inscription de cette ville, ai, 5a, 53. Ce qu'il rapporte 

- sur Hubert Jacob, 10 ; sur Jean Le Bon , x a3 ; sur quelques étymo-. 
logies, 80; sur deux statues, i3i. Sa singulière méprise au st\jet du 
nom de Giberty 3o. 

Ghoiseu]^ (les sires de), suzerains de Bourbonne au commencement 
du Xin* siècle, i65. Reinier et Roger , seigneurs de Cholseul, fon- 
dateurs du prieuré deSaint-Gengon sous Philippe P^^, i47< Renand, 
sire de Ghoiseul, confirme, en iaa7, un acte du seigneur de Bour- 
bonne son vassal, 159. Cette seigneurie leur appartenait en i3a9, 
166. Elle était sortie de leur maison en x338, 170. Cri de cette 
maison, 184. La première du Bassigny, ibid. 

Ghroitique db Laugres. Voyez Vigiter. 

Clarac ( M. le comte de ) cité ,118. 

CociLLA, nom d'une femme sur l'ancienne inscription «le Bourbonne, 
ii3. DifférenteB assertions des commentateurs au sujet de ce nom, 
ii3— ii5. 

CoGHOMBH. Le surnom ou troisième nom ohez les Romains^ xoa. 
Dans les grandes maisons» il servait à distinguer les différentes! 

. ))canichés d'une même fitmilley 109^ 

Goifft-lb-Haut, place très forte au moyen âge, 147. Le seigneur de 
Coiffy nommé dans l'histoire sous le règne de Philippe f, ibid. Le 
tirç de Choiseul percevait en 1 349 un sou sur chaque rue du vi|- 
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lage qui eoloarait le château , i65. Document retiiarquiiUe sur 
l'artillerie de cette citadelle en i338, i68. Berlrand de Litron , ra- 
pitaioede Coiffj, co 1477, 177. Après lui , la capitainerie de CoiiTy 
héréditaire dans sa famille, 179. Les fortifications de CoilTy aug- 
mentées à la fin du règne de Loab XII , 178. Charles III duc de 
Lorraine s'empare de Coiify en iSga , i8ol 

Coj^ERT DU TsRAOH acbèlc Bourbonne à l'abbé d'Ambronay , xSi. 

GoMMUHB (droit de ). Ia ville de Bourbonne parait avoir été une de 
celles qui en ont joui le plus anciennement, i5o« Réflexions sur le 
degré d'importance de ce droit à Bourbonne, i5i. Les babitnns 
demandent à Philippe le Long dé révoquer ce droit qui leur deve- 
nait ruineux , 167 , et pièces Justificaiivts £• 

GoHSTiTiiTioHs DE SidLx citées, 160. 

CoQUEBRBT DE MoHTBBRT. Note de cct académicicn sur les restes du 
tombeau de l'acteur Maronus, trouvés à Bourbonne en 1829 , i35. 

Corvées. Dispositions de la dame Willaume au sujet des corvées de 
Bourbonne, i55. 

CouacELLEs (M. de). Son histoire généalogique citée, 173-175. 

CouBTSPÉB (Tabbé de) en 1774 fait le premier mention d'une in- 
scription latine qui est à Bourbon-Lancy , 6. Il copie maladroite- 
ment le P. Lempereur, 74. £st réfuté par Millin, 75. Rétablit la 
partie fruste de l'inscription, 1 1 a. Quelques modifications apportées 
à ce rétablissement , ibid. Dessin de l'inscription pL IIL 

Cbi de la maison de CboisenI , i84> 

CtbAle ( prêtres de), étaient eunuques , 109. Ce qui arriva à Tun 
d'eux qui était de Langres, 1 10. 

D. 

Damottus, nom d'un personnage qui avait fait graver le marbre ré- 
cemment découvert à Bourbonne , io5. 

Damoita , déesse topique des Ganloîs , adorée à Bourbon-Lancy et à 
Bourbonne, 59-63. Réfutation des prétendues étymplogiis celti- 
ques données à ce mot , 75. 

Daviss. Son lexique gallois cité par Doro Lepeltier, 79. 

Dehèque (M.) communique à l'auteur sa traduction manuscrite de 
Paul le Silentiaire, 140. 

Delapobte ( l'abbd) donne dans son Voyageur fmncais quelques rcu- 
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seignemens sur Bourbonne, 187, 188. Assertion hasardée sur la 

formation de cette ville , i49> 
Dbabvosgb (M. Camille), auteur des dessins originaux d'après les- 
quels ont été dessinées les planches II et IVy 4» 8. 
Dbsmarbts » marquis de Maillebois , achète Bourbonne au prince de 

Carpegua, 187* Est utile à cette Tille lors du grand incendie, 190. 

Ses malversations en finances, ibid. 
Dieux topiqubs. Popularité de leur cnlte en général, 3y. Nommés 

seuls sur les inscriptions , 89 , 43. Nommés avec le surnom Augus- 

tuSf 44. Déesses nommées avec le prénom Augusta, 43. Noms de ces 

dieux joints à celui d*un grand Dieu, 44» ajoutés comme épithète 

aux noms des grands dieux , 45, 46. 
DivoiTA , nom latin d'une fontaine près de Bordeaux , chantée par 

Ausone, 76, 77. 
DoRDOir , dieu obscène des anciens Grecs , auquel Reinésius avait 

cru voir une allusion sur rancienne inscription de Bourbonne, 

63, 67. 
Druides. Quelles langues ils parlaient entre eux et aux peuples, 89. 
Du Cheshb. Son Histoire généalogique de la maison de Vergy, citée, 

169, 173. 
DucLOs. Son opinion sur les langues celtique et gauloise , 89, 91, 94- 
DuiLLT (Henry de), châtelain de GoifTy , en i338 , x68. 
DuMâST ( M. le Ghevalier de ). Voyez Galmet. 
DuHOD ( François Ignace), auteur de l'Histoire des Séquanois, cité, 

37, 54. 
Duiroo (Pierre Joseph), auteur de là découverte de la ville d* Antre, 

cité, 27 , 54, xo3. 
DupoRT, auteur d'une thèse latine sur Bourbonne , citée , 188. 

E. 

Ë4UX therkales. Combien les Romains y attachaient de prix, iS;. 

Ils bâtissaient presque toujours des villes autour de ces eaux , ibid. 

Qualités de celles de Bourbonne, 140. La propriété de consolider 

les fractures est une de celles que les anciens estimaient le plus , 

i4x* 
Eloi (saint) cité, d'après SchoepfBin, 57. 
EnGTCLOPÉDiB, citéc, 4$. 
Erasme. Passage d'un de ses dialogues, 37. 
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EsGULAPE. Son culle ne s'est pas propagé dans la Gaule, 34' 

ËSTiEHirE ( Robert) indique inexactement une épigramme de Martial , 
109. 

Ettmologibs. Manie des étymologies celtiques. Voyez Bkjllbt, le 
Beigâitt , Gaulois. 

EuMSHins , auteur du panégyrique de l'empereur Constantin. Ap- 
plication d'un passage de ce discours â la ville de Bourbon-Lancy, 
49-5 1. 

EvsTAGHB Desguamps, dît Monl , ancien poète français , cité, 9. 

Expix.LT ( l'abbé ) cité, i3. Son jugement sur Jean Le Bon et sur le 
docteur Baudry, 3o, Sx. Erreur bibliographique» 14. 

Ex voTO. Sur ces mots et sur l'usage religieux qu'ils expriment, 1x9. 



F. 



FÉODALITÉ ( temps de la). Ne sont pas encore très-bien connus, 16 x. 
Abus fréquent de la force à cette époque, ibid. Ce qui rendait les 
maux des peuples supportables, i83. Exemple saillant de l'échelle 
féodale, t65. ^ 

FÉAOX. Surnom du personnage qui avait fait graver le marbre récem- 
ment découvert à Bourbonne, io5. Citation des différentes inscrip- 
tions où se trouve ce nom, 105-109. 

La Feetb-sub-Aubs. Le comte de Champagne rendait hommage 
pour cette ville à l'évéque de Langres , 164. 

Ferry, duc de Lorraine, fait prisonnier par Jean II, sire de Choi- 
seul, 166. 

Fighrikss astiques. On en trouve beaucoup sans savoir bien quel 
était leur usage, i34. 

FJ.OQUET (M.) avait fait connaître à l'auteur un passage du vieux 
poème de Philippe Mouskes, 1 38. 

Foulques, seigneur de Bourbonne en 1337. Voyez Chbelieul. 

Fbajtchimokt ( M. ]. Sa maison bâtie sur la source même de l'eau 
thermale, 5i. 

FRESHE-suR-ApPAircE, scigneuric appartenant au seigneur de Bour- 
bonne, 179. Érard de Livron et Gabrielle de Bassompierre , sa 
femme, la cèdent de leur vivant à leur fils Charles h^, 180. 
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G. 



GiiXAJTD (Marie^Anne), femme de Nicolas II de Livroo, x8i. 

Galliâ Ghbistiavâ cité , 147. 

Gavlois (langue des). Ils devraient en ^voîr j^uaienra, .87, 88. C^ 
talent sans doute ces différentes langues que les Romains dési^ 
gnaient par le mot générique de lingua celtica, 90. Plus tard, 
le gaulois ( lingua galUca ) parait s'être dit de la langue latine , parlée 
incorrectement dans la Gaule, 94. — Langue nommée par la 
smKe rustique OM romane f ^1, 

Gautier , architecte ingénieur, et inspecteur des Ponts-et-Chaussées, 
le plus savant des historiens deBourbonne, 17, 103. Ce qu'il dit 
de l'ancienne inscription de cette ville, 17, 60. Ce qu'il rap- 
porte de ses autres antiquités, 19, ia8-i3i. 

Gauthier de Moittdorge. Voyez Moktdorge. 

Gbitgou ( Saint-), prieuré fondé au onzième siècle par les seigneurs 
deChoiseul et de Goifly, 147- 

Gibert, membre de l'Académie des Inscriptions , 38. Lit à cette aca- 
démie, en 1761, une dissertation sur l'ancienne inscription de 
Bourbonne,ibid. Cette dissertation, qui devait être imprimée daos 
les Mémoires de cette Académie, ne s'y trouve pas, ibid.' I^ manu- 
scrit en est communiqué à l'auteur par M. Cardot, secrétaire de 
l'Institut, 39. Elle est en entier aux pièces jusûficatives A. 

Gilbert de Yoisiirs confondu avec Gibert par le docteur Cheva- 
lier, 3o. 

Girard, nom d'un serf de Bourbonne en 1337, 160. 

Grabcet (le seigneur de), seigneur champenois qui accompagnait 
l'évêque de Langres quand il reçut l'hommage de Thibaut VI , 
comte de Champagne , 1 64. 

Gruter. Manière dont l'ancienne inscription de Bdurbonne est trans- 
crite dans son Corpns inscripUonum , aa. Cité au sujet des dieux 
topiques, 3 8-47; au sujet des noms romains, ioa-io8. 

GuDius. Comment il rapporte l'ancienne inscription de Bourbonne « 
36. Cité, 107. 

GuéRARD (M.) Son autorité alléguée, i44* 
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H. 

Hase (M.). Son cours de paléographie comparée, cité, 97. 

HiROoisir. Passage de cet historien , 49* 

HoMiCAtis (acte d') de Thibaut VI, comte de Champagne , à Tévéque 
de Langresy 164 ; de Renard de Choiseul , seigneur deBourbonne, 
x66 ; de Pierre de Bar, seigneur de Pierrefert , comme tuteur du 
seigneur de Bourbonne, à Charles V, roi de France, 17a, et en 
entietf pièces Justificatives H. 

Hvbsbt-Jacob , le plus ancien historien de Bourbonne, xo. Son 
livre devenu une rareté bibliographique, ibid. Réflexions sur le 
temps où parut ce livre, 11, i a. 

HvBT. Son commentaire sur Paul le Silentiaire cité» 141. 

HvKBOLDT ( M. le baron Alexandre de) remarque beaucoup de lan- 
gaes très-différentes parmi les peuples de l'Amérique méridio- 
nale, 88. 

Hvov, nom d'un bourgeois de Bourbonne en 1227, 160. 

I. 

-I400B8 (M.) cité, i4o. 

Iatihius. Nom d*un personnage romain qui avait fait graver i'an- 
cienne inscription deBourbonne, loi. 

IvoBVDiE général de Bourbonne en 17 17, 187. Description de ce dé- 
sastre, 188, 189. 

IsFBAi]rvii.LB (le sieur d'), auteur d'un sonnet à la louange du doc- 
teur Aubery, a4- 

Ibgbvuus, quatrième nom du personnage qui avait fait graver Pan- 
cienne inscription de Bourbonne , io3, to4> 

Ibscbiptiobs. Quatre du même genre comparées et expliquées 

dans cette lettre, savoir: deux à Bourbonne et deux à 

■ Bourbon • Lancy, 5,7. — Ancienne inscription de Bourbonne, 

■ Dessin, PL 11, Jlevue des auteurs du pays qui en ont parlé, i5-aa; 
des principaux critiques , auteurs de collections d'inscriptions ou 
d'autres livres savans , qui l'ont rapportée ou commentée , 23-29. 
Discussion au sujet des noms de divinités qui s'y lisent; 52-71 ; au 
sujet des personnages qui l'ont fait graver, xoi-io4, 11 3, 114; 
aur la ponctuation, 116-119. Conséquences erronées qu'on a 
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Urées de ce monument, i3i-ia5. Manière dont l'auteur propose 
de le lire, 137, et de l'interpréter, ibid. Dissertation de Gibert sur 
ce monument, 28, 29, imprimée en entier aux pièces justificatives A. 

Inscription découverte à Bourbonne le 6 janvier i833y 5. Son 
antiquité , 4- Forme de ses lettres , ibid. G>njecture sur la place 
qu'elle pouvait occuper, 5. Observation sur les deux premières di- 
vinités qui y sont nommées, et rapprochement d'autres inscrip- 
tions analogues, 34-5 x; sur la troisième divinité, $9; sur les 
noms du personnage auteur de cette inscription^ io5, 109. 
Interprétation, 127. 

Inscription de Bourbon-Lancy commentée par Millin, 5. Sa 
transcription d'après cet auteur, 5. Noms des divinités qui s'y 
lisent, 47» 55 , 59. Noms des personnes, m. Interprétation, is6. 
Autre inscription de Bourbon-Lancy, remarquée pour la pre- 
mière fois en 1774 par l'abbé de Courtépée, 6. Place qu'elle oc- 
cupe aujourd'hui, ibid. Divinités qui y sont nommées, 47> 5a, 
59. Rétablissement de cette inscription , ixa. Dessin de leur état 
actuel et des parties rétablies , pL III. Transcription , i a6, et in- 
terprétation , ibid. 

Diverses autres inscriptions citées en entier à l'appui de l'io- 
terprétation des quatre inscriptions précédentes, 38, 39, 43»47< 
106, X08. 

Inscriptions citées partiellement. Voyez Dibux topiques» 
HOMS , etc. 
Ihveittâibe du TaésoR des Chartres. Contient une erreur au 

* ■ . 

sujet du mot Barbona^ 1 63, 167. 
Isidore de Ssvillb, cité, 38. 

J. 

Jacob. Voyez Hubert Jacob. 

Jambage. Idées erronées sur ce droit, 161, note. 

Jeax £e Bob, un des plus anciens historiens de Bourbonne, is. L'au- 
teur n'a pu se procurer son livre, ibid. Idée qu'on petit s'en ib^ 
mer d'après celui du docteur Thibault , qui en est en grande par- 
tie la reproduction, 14* i5; et par ce qu'en citent l'abbé Expilly, 
le docteur Chevalier et M. Renard Athanase, i4> i5, laS. 

JoiBviLLB ( Isabeau de ), femme de Jean V^ de Vergy, seigneur de 
Bourbonne, 171. 
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JovTBixB ( Agnès de ), femme de Guillaume II de Vergy, seigneur 

de Bourbonne, 171. 
Jmr (N.), marchand chimiste, l'un des historiens de Bourbonne , 

x8. Ce qu'il dit de l'ancienne inscription, 18, 68. Gomment il la 

défeloppe, ia4. Son récit de l'incendie, 189. 



L. 



Lacabavb (M. ), attaché au cabinet des titres à la Bibliothèque du 
Roi, communique à l'auteur les pièces les plus importantes pour 
construire l'histoire de Bourbonne, 148. Son opinion sur un acte 
de 1227, où le seigneur de Bourbonne fait présent d'un bourgeois 
de cette ville à l'abbaye de Gherlieul, 161. Travail qu'il prépare 
sur les commencemens de l'artilleriey i63. 

Lachi, une des neuf villes constituées en douaire à Marguerite de 
Bourbon par Thibaut Y, son mari, i63. 

Lah^kard ( M. Victor ), ancien maire de Bourbonne , propriétaire 
actuel du château, xgS. 

Labgbbs. Antiquité et célébrité de cette ville, 9. Grand nombre de 
aes monumens anciens, i43. Puissance de ses évéques, 164-166. 

Lamabtihe ( M. de ), cité, 64. 

Lb Brigabt, celtomane presque fanatique, 98. Bizarrerie de quel- 
ques-unes de ses assertions, 81. Cité, 93. 

Le Gobiobc ( m. ), auteur du Dictionnaire celto-breton, cité, 79, 
80, 87. 

Leloitg ( le R. P.), sa Bibliothèque historique de la France citée, i3. 

Lbkfbbbua ( le R« p. ), jésuite, auteur d'une dissertation sur Tan- 
cienne inscription de Bourbonne, cité, a4, a5, 54» 74> 7^» loi , 
114» ii5, 133, 187. 

Lb Molt ( m. } , sa brochure sur Bourbonne citée, 3o. 

Lbvoib ( M. le chevalier A. ) cité, 35. 

LBPB1.LETIBR (Dom Louis), auteur du Grand Dictionnaire bas-breton, 
yS. Mérite de cet ouvrage , 79 , 87. 

Lb Pbbvost ( M. Auguste ) , son mémoire sur les vases antiques de 
Berthou ville cité , 46. 

LiHGONUs , Langrois, Ce mot . ne se trouve que sur le marbre qui 
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vient d*étre découvert à Bourbonne, iog^etdaDS 11116 épigramne 
de Martial, 110. 

LivROH. Cette maison possède Bourbonne pendant deox piècles , 17S. 
Son ori^ne, 176. Son ancienneté , ibîd, et set préteotions, 177. 
Bertrand de Livron , capitaine de CoifTy , époose en x477 Fran- 
çoise de Bauiïremont , ibid. Nicolas I«% baron de Bourbonne, ibid. 
François, 179. Erard, ibid. Charles I*', marquis de Bourbonne, 
180. Nicolas II, x8k. Charles II, abbé d'Aubrouay, dernier sei- 
gneur de Bourbonne de la maison de Livron, i8a. La capitaine- 
rie de CoifTy héréditaire dans cette famille , 179. Ses armes , z86. 
Dessin, pL VL 

Louis le Hutin confirme la charte octroyée aux habitaos de Bour- 
bonne par la dame Willaume, i56. 

LuiLLiER (Odette ), seconde femme de Nicolas I*^ de Livron , 178. 

LuiTPRâKD , cité d'après M. Raynouard, 98. . . 

LuRoaL, seigneurie voisine de Bourbonne au XIV* siècle, '17s. 

M. 

Mabonits , nom d'un comédien latin , dont le tombeau a été retrouvé 

à Bourbonne, i36. Dessin pi, IV, 
Mâillebois ( le maréchal de ) , fils du ministre Desmarets, possède 

Bourbonne après son père, X 90. 
MARGUBftiTB DB BouRBoiT rcçoît cu douaire du roi Thibaut , comte 

de Champagne, son mari, sept villes, parmi lesquelles on avait 

cru voir Bourbonne, i63 et pièces jusHficatiifes "D. 
Martial , citation d'une de ses épigrammes où se trouvé le mot 

LingonuSf 109, iio. 
Martin ( Dom ), auteur de la Religion des GmiIoIs, cité , 49* 7^- 
Mathieu ( le R. P. François ) , jésuite, prononce Foraison funèbre de 

M« Gabrielle de Livron, abbesse de Juvigny, 176. 
MÉNAGE, cité, 58. 
Meri , une des neuf villes constituées en douaire à Marguerite de 

Bourbon , i63. 
MiLLiN , commente une des deux inscriptions de Bourbôn*Lancy , 5. 

— Sagacité judicieuse de ce savant, $2. — Son jugement sur l'abbé 

de Courtépée , 74-76. — Son erreur au sujet dé Relnésios , 47* 

Cité, 33, 4O9 43t 5a, 59, loi, Tii. 
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iSwmms ÇIÊF* U lu^iuw ài},»ée QMBrtiaire,iMMe h tétrode Bpgiw 

bonne auPOMle A^Ogny, 191. 
MiKXBKAir , seigoenne appa rt en an t aox seigneurs deBonrbonnedt la 

maison deBanlfremonk, 171 , 174- 
Moi.iMS, abbaje de bénédictins en Bassigny, dont le coaste de Oif» 

pagne avait la garde , 164. — Jean I«, siie de Choisenl , cède aux 

leligieQX de cette abbaje Fia^iôt qn*il percemt sur les nyies de 

GoilTy, i65. 
MoMA, mot que plnsiears anteois ament orn lire sur Tancienne in- 
scription de Boorbonnct 68* 69. 
MoHTDoaom ( Gauthier de ) commnniqae an comte de Caykis et è 

M. Gibcrt nne copie de Tancienne inscription de Boorbonne 

en 17619 28» 3o. 
MosTinnr-ui-RoT est pris par le dac de Lorraine en 1591, 180. — 

Le comte de Champagne rendait hommage pour cette ville àl'évéqne 

de Langres , x64- 
M oasAU (M.\ de Moriaiz, oommnniqoe à l'aotenr plusieurs ouvrages 

sur la langue bretonne , 78. 

N. 

Neuii.lt , tabelKon à Goifify en 1477 , 177. 

NoBi.assK. Réflexions sur le coup que lui porta l*usage très-répandu 
de vendre la seigneurie de ses pères , i83 , i85. 

No&mvT-ium*SxiHE , une des neuf villes constituées en douaire à Mar- 
guérite de Bourbon , i63 , — et pour laquelle Thibaut YI , fils de 
cette princesse, rendit hommage à l'évéque de Langres» 164. 

Noms box aivs. Notions à ce sujet, loa » 109. 

o. 

Obbrujt . son Musœum SchoepffUm cité , i33. 

Olivieb de la Marchb, cité, 67. 

Ogbt (le comte d' ), le dernier qui ait possédé Bourbonne à titre sei- 
gneurial, 191. 

OanonnAvcxs de Louis le Hutio , Charles le Bel , Philippe le Long , 
Philippe de Valois, f^oyez les noms de ces rois. 
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Orvovi pour BorponL RéfatatioD de cotte lectaM, 5s et suit. 
OsT et CHBVAUCHÉB ( droît d' ) possédé à Bonrbonne par la dame 
Willauiiie,;i55. 

p. 

Parvot oa Pabvoux, seigneurie près de Bowrbonne possédée par la 
maison de Bauffremont et ensuite par oeHe de Livron, 177 , suiv. 

Paul ^ jTii'XirTiAiBB cité, 140. 

PÉAUT , une des neuf villes constituées en douaire à Marguerite de 
Bourbon , i63. 

Perboh, tabellion à Coîffyen 1477 1 177* 

Pbutiitgbb (la carte de) citée, 69, i43. 

Phaon , titre d*une comédie de Platon , dont Athénée cite un pas^ 
sage , 65 , 66. 

Philippe Mouskbs, ancien poète français, cité, i38. 

Philippe le Long» sur la demande des habitans de Bburbonne et de 
Cbantemerle, révoque le droit de commune dont ils jouissaient, et 
leur remet les 170 livres de rente qu'ils payaient ensemble pour 
ce droit, 167, et pièces justificatives £• . 

Philippb de Valois cède à Guillaume de Vergy les terres et droits 
qu*il possédait à Bourbonne, 170, el pièces ptsUficadves Y, 

Pibrbb de Bab , seigneur de Pierrefort, tuteur de Jean II de Vergy, 
seigneur de Bourbonne, fait hommage en cette qualité au roi 
Charles V pour la seigneurie de Bourbonne, 17 a: Tac te entier aux 
pièces justificatives H. Arrêt du parlement qui le confirme, en celte 
même qualité , dans la propriété de Bourbonne et autres sdgneu- 
ries, l'jS f et pièces justificatives G, 

Plabchbt ( Dom), cité d'après M. de Courcelles, 174* 

Platou le Comique. Passage d'une de ses comédies, cité d'après 
Athénée , 65 , 66. 

Pliue l'Ancien , cité , 14 1* 

Plixte le Jeune, cité, i4i> 

PoircTUATioir dans les inscriptions. En quoi elle consiste» xi8, 119. 

Poirs-suB-SEiiTE, une des n«uf villes constituées en douaire à Mar- 
guerite de Bourbon. 

Pbévot. Fonctions de cet olBcier à Bourbonne au XIII* siècJe,*i54* 
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PiovBvçAi. ( le ) » une des Uognes qui se parlent encore aujourd'hui 
en France, 99. 

PauD^HOHMss. Idée de cette magistrature à Bourbonoe ma commence- 
ment du XIU* siècle^ 164. 

R. 

Raobgourt ( Tbéyenîn de ), garde du sceau de la préT6té de Coiffy 

en 1477, »77- 

IUt ( Claude de ) , dame de Torce nay , première femme de Nicolas I^ 
de Livron, 179. 

IUtvova&d (M.) cité au sujet de la langue romane, 91, 98, gS. 

]tnvisnrs.JComment il rapporte rancienne inscription de Bonrbonne, 
a3« — Sa bizarre interprétation des mots Borvoni Tkmonœ , 69, 6*7. 

RxMAnn, nom de baptême usité dans la femille de Choiseol*^ 162. 

RbItabd Athajiass ( M. le docteur ) , maire actuel de Bourbonoe, pro- 
priétaire de deux inscriptions et d\ine figurine antiques , trouvées 
dans le territoire de cette ville, 3, 4. Il communique ces monu- 
mens à fauteur, 4; lai donne d'autres renseignemens , la, 81. Son 
ouvrage sur Bourbonne» cité, 31,26,80, 102, i32, 188. Détails 
statistiques empruntés à cet ouvrage , 194. 

Riviims ( la ) , seigneurie appartenant à la maison de Livron. 

RoBSET, évéque de Langres. Acte par lequel Thibaut , comte de 
Champagne, se soumet à être exoommuniépar ce prélat, s*il ne rem- 
plit pas ses engagemens envers Archambaut , sire de Bourbon , son 
beao-père , 1 63, et pièces justificadpes D. 

Rocabâjob , samom du comédien Mmttmms ( voyn ce mot ) , i36. Con- 
jectures sur ce surnom , ibid . 

llocBLiviis DBBoanovÀ, personnage nommé dans le Gallra Christiana 
comme témoin d'un acte passé en 1 126, 148. 

RoM AJi ou LAjrGua box avb. Son ancienneté , son plus ancien mo- 
nument écrit , ibid. 

RoKABus , surnom du personnage qui avait fait graver l'ancienne 
kiacriptîon de Boorbonne, 102. 

RoussAT, habitant de Laogres au commencement du XVII« siècle. 
Cest de lui que Gruter teoutla copie de l'ancienne inscription de 
Baurbonne« 29. 

'7 
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S. 

Sahuvx ( M. Eroest de ) aide Tautenr dans la collation des pièces 
extraites des Archives du Royaume. 

SAi2rTs.yénération exclusive pour le culte qa*on rend à certains saints 
dans certaines localités, 36. 

Sali^ekove (Claude de ), dame de Cuisle, femme de Charles II d« 
Livron, i8c. 

Sceau du Sire de Trichastel, 157, et dessin , pf, VI, 

ScHOBPFvuv, Comment il rapporte l'ancienne inscription de ,Boar- 
bonue, 28. Son Jlsada iliustrata, citée comme un livre modèle, 121, 
et an sujet d'un passage de St. Eloî, 57; citée encore, 4^» 4^»46> ^4* 

SooTUSA, ville de Tancienne Thessalie où se trouvait un lac d'eaui 
minérales, lii. 

Sbigitburs. Leur histoire se lie à celle 4e leurs vassaux pendant Vé- 
poqoe féodale , 174* 

SsQDAiri. Bourbonne était situé chez ce peuple, sur la limite des 
Lingones, i44* 

SsficuBiL. Foi^dation du prieuré de ce nom paroles seigneurs d* Aigre- 
mont et de Bourbonne,. 147. 

Sbbf de Bourbonne donné en aumône en, t^^yt 160. Différence entre 
lesbourg^is et les serfs, 161. 

Sbuvijc, nomd'unbourgeois de Bourbonne en^i287vx6o.' 

SBZAirirB, une des neuf villes constituées en douajreà Marguerite, de 
Bourbon, i63. , 

SiRuoiiTB, id., i63. 

SooiBTK ROTÂI.B DBS AirriQUAiREs db..Fra]iqb.( Mémo^rcs . de la), 
cités, i35. 

Soisspirs. Cette ville vend au roi Charles-ke-Bel} son , droit de.. com- 
mune, 167. 

SuLPicESévÀRE. Deux passages^de cet auteur, 8a, 94» 

T. 

» • 

Taillasdibr (Dom), éditeur duJDicUonsaire breton de Dom Lepelle- 

tier, cité, 87, 97. 
XHÂODOSiBif HE ( la table ). Voyez Peutihgbb. 
Thbrmova , mot inventé Jpar dom Calmet pour remplir une lacune 

dans l'ancienne inscription de Bourbonne, 62. 
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Thibaut V, comte deCbamiMigne, roi de Navarre sous le nom de 
Thibaut I, surnommé le fatséwr dt cftansons]j donne pour douaire à 
Marguerite dé Bourbon, sa femme, plusieurs villes , parmi les- 
quelles on avait cru voir Bourbonne , i63. Hommage que son fils 
rend à l'évéque de Langres, 164. 

TuiBAtJLï ( le docteur), doyen de la fiiculté de médecine de Langres, 
reproduit en grande partie l'ouvrage de Jean-le-Bon , 14. Mfaiiière 
inexacte dont il rapporte l'ancienne inscription de Boùrbonne, i5. 
Ce qu'il dit sur l'antiquité de cette vilfe, 128; sur le château, 199. 

TtfiBitRY (M. Aug. ) Ses Lettres sur Thistbire de France, citées, i5o- 
i5a, 160, 167. 

Titres obigivaux de la maison de Choiseul, iSg; de la maison de 
Livron, 179, 181 ; de la famille Desmarets, 187, 190; de la fa- 
mille de Ghartraire, 191. 

Tombeaux des seigneurs de Livron. Se voyaient dans l'église d^ 
Bourbonne avant rinceiidie de cette ville en 1717, 179» 180. 

TouHHEMiJTE ( le R. P.), jésuitc, auteur d'un article sur l'ouvrage du 
sieur Gautier, inséré dans les Mémoires de Trévoux, et où il traite 
principalement de l'ancienne inscription de Bourbonne, sS. Ses 
étymologies celtiques, 76-80. 

Tbayuel (Jehan , seigneur de ), député par le roi aux frontières de 
Champagne, fait réparer l'artillerie de Goifïy, 168. 

Tbkvoux ( Mémoires de ), cités. Voyez Lempekeub , Toubbemike. 

Tbichastel (Guy, sire de), mari de la dame Willaume. ( Voyez ce 
mot. ) Jehan, sire de Trichastel, garde de Champagne en 1270,^ 
1 58, 1.59, 162. Son sceau , 167 , et le dessin Pi VI. 

V. 

Vabimon, lac d'eau minérale près de Rome, 141. 

Vai^lob (le R. P.), jésuite, prononce à Chaumont i'oraison funèbre de 

Nicolas de Livron IP du nom, marquis de Bourbonne, i8a. 
Valois ( Adrien de). Son opinion sur Tétymologie des mots Bourbon 

et Bourbonne, 5'j. 
Vassy (massacre de). Jec'vn-le-Bon , premier historien de Bourbonne , 

a pu y assister, 12. 
Vaux-i.a-Doux , abbaye près de Bourbonne, i3o. 
Vellome, nom d'une'nie de Bourbonne, dans lequel oh'avàit cru 

voir une corruption de Bcllone, xa5. 
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Vkagy. OeUç maisoo possède Bourbonoe par son alliaoce avec cetie 

de Cboiseul. Suite des seigneurs de Bourbooo« dans celle maison» 

Guillaume I"', 170^ Jean P'» 171. GruiUaamelI^ ibid. Jean II» ibid. 
VnajrojiA I nom de Bourbonne dans Àimotn, 84* 
Ybrvova, lu pourVBRHovA dans Aîmolny 83. 
VtfBL4T. Ses habitans révoltéa contre l'abbé Pons de Montboisier 

leur seigneur, sont traités dans leur arrêt de condamnation de 

soi-'Msant bourgeois^ 16a. 
VxovBK ( le R. P.) , jésuite, auteur de la Chronique de Langres , cité» 

84» -149 » 178 9 180. C'est lui qui communique à Gudiua la copie de 

l'ancienne inscription de Bourbonne , a6. 
ViLi.B-H4aDouur. Manière dont cet ancien historien défigurait ie& 

noms étrangers, 98 
VxjrBT, cité au sujet d'un vers d'Ausone, 77. 
YxHoitB, un vers cité, 78. 

w. 

WuruuJCAJiir. Son Histoire de l'art, citée , 35. 

WillauAe , dame de Bourbonne au commencement du XIII*' siècle, 
149. Octroie une cbarte à celte ville le 9 mars xao5, ibtd. Détails 
à ce sujet, ibid. et suiv. Texte entier de cette charie ^ pièces jiufiji'' 
cativesy B. Conjectures sur la postérité de la dame WilUume, i58, 
i59, 16a. 
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Selon un usage assez répandu en Allemagne , je joiiis au 
premier ouvrage que je publie après avoir obtenu le grade de 
Docteur de Tubingue^ V autobiographie présentée à cette 
Académie à l'appui de la demande de ce titre, et affichée pu- 
bliquement à Tubingue avant ma réception. 



JULII BERG££ DE XIYREY, 

LOTHiBINCI» 

YITM CURRICULUM , 

CELEBEERIlfuE AGADEHIiE TUBmOBNSt, 

AD CONSEQVBNDOS AMPLIS81M0S DOGTORATOS HONORES 9 

/ MORE oeRMAKICO( M1«$LM. 



Nalus sum Yersaliis îd Agro Parisiensi, XVII Kakndas Ju* 
lias, anno Redemptionis M. D. CCGI, vel^ uttuno aiebant, die 
meosis pratorum undetrigesima , nonuin jaœ anautn popuk^ 
rempublicam gerente, matre Àdclaïda Amy» parisina, pâtre 
lotharingo, tune temporis quœstore gjmnasii militaris, consti- 
tut! Yersalils in inagnis stabulis Regîis , postea diversis mune- 
ribu9 miiltiœ fùncto s^peque vulnerato : qui cum turmie 
equîtum prœfectus, duçisque mandata perferens in campi5 
AusterlitziensibuSy sub telis hostium cecidi48et| mortui militi» 
patria filiuin excepit. Primum io prjtaneo Divi Cjri prope 
Yersalia, mox in lyceo Avenionensi in ProTinciâf quo matrem 
secutus eram a. M. D. CCCXI5 publiée educatus, tandem Nan- 
ceii in Lotharingia, regiene paterna, ab a. M. D. CCCXII ad 
a. m. D. CCCXIX 9 scholasticum eurriculum emeosus fui. 
Pfailosophiœ magistrum habui abbatem Jacqueminum 9 postea 
Deodalif oppidi Lotharingie episcopom^ rhetorices vero 
Alexundrum , hodie collegii Borboniemis Lxiteti89 admiaistra- 
torem 9 euique nostra juventus duo lexica, gallo*gr9^um ac 
grœco-gallicum accepta refert. 

Nec prsBtermittere fas est prima linguse Jatioiç elementa ab 
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avo nobili seinperque mihi veoerando Âotonio Amj, ordiois 
Divi Michaëlis équité, Âltissimœ Âtrebatum Gomitissse et na- 
torum archiatroj Lodovici XYIII régis medico ordîoario, ac- 
cepisse. ^teniin ut Yerbis tullianis utafr, « quoad ioagissime 
potest mens mea pueritiœ memoriam recordariultimam, hune 
video principem ad ingredieDdam rationem illorum studiorum 
cxtitisse. » 

ÂQDoM.D.GGGXIX Lutetiam^ubi materaba.M.D.GGGXY 
habitat, reversus, in aula Altissimi Ducis Aurelianorum (hodie 
Francorum régis) modico functus sum munere, quo postan- 
nuin relicto, studio antiquitatis nec non picturœ totum me 
dedi; seda studio picturae, per bîennium sub egregio pictore 
Grangero cultœ, philologiae me studia removenint. 

Primo utyiriumexperimentumfacerero, a. M.D.GGGXXIII, 
Homeri Batrachomyomacbiam gallice interpretatus sum , AI- 
tissimoque Gamutensium (hodie Aurelianorum) Duci dedica- 
lam edidi (i). Interea prœstantissimos, apud nos, litterarum 
professores, et ante omnes Boissonadium , virum scientia et 
morîbus excellentem, de litteris graecis, Hasium de lingua 
graeco vulgari et palaBOgraphia docentes assidue audivi, cum 
juvenibus amicis doctisque condiscipulis' Ernesto Sahunio 
Wladimiroque Bruneto. Hasium, qui nescio an suavitate hu- 
manitatis aut perfecta eruditione et- totius antiquitatis cogni- 
tione prsestantior videatur, etiam l'uBibliothecaRegiafrequen- 
tavi; et me ut sibi familiarissimum sœpe multis commendare 
dignatus est. Ex ea benignissima commeodatione viris germa- 
nîs in optimarum artium disciplina praeclaris Jacobsîo, Sch'wa- 
bîo, Niebuhrio, Greuzero , Passowio , Orellio, Bœhrio nomeo 
meum quodammodo innotuit ; eis librorum grœcoram aut la- 
tinorum varias lectiones ex codicibus regiis descriptas saBpe 
communicavi, mihique eiscum epistolarum commercium fuit. 
Âliquantisper illustrem illum Alexandrum liberum baronem 

(i) Paris, Firmin Didot, iSiS, in-iS. 
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de Humbôldt doctumque amicum Kunthiuih Lutetiae frequen- 
tavi. Parvis nostris lucubratîonibus fayerunt Daunou , tabu- 
larum Franciae publicarum custos, homo summa iotegritate 
multa etiam dôctrina ; humanissimus Remusatus , quem ami»- 
sum: desîderio sequimur^et veûerabilis Yan-Praet^ bîbliogra- 
phiae:omBino apud nos princeps. 

Com Henrici Stephani nostratis Thesaurum edere statui^set 
cl. Firminus Didotus, toti operi Hasio praeeunte , Sinnero 
Fixioque doctissimam operam conferentibus, de tanto eorum 
incepto commentariolum scripsi academîae Regîœ Rothoma- 
gensî, oui sicut Tolosanae Nanceiafiaeque adscriptus sum ; inde 
Sinnerum cooptavit academia Rothornagensis, atque commen- 
tariolum meum suis sumptibus imprimi (i)Toluit. Societatum 
Asiaticae ac Hellenicœ ciyis factus , contexui Tractatum de 
prononciatione graeca rulgari (a), De litterarum gallicarum 
fontibus antiquis disquisitiones (5) ; ex codice imico intégras 
Phœdri fabulas complectente, in biblîotheca nobilissimi mar- 
cbionis de Rosanbo, descripsi iliud prseclarum opus, etadjecta 
lectionis varietate codicis Remensîs, incendio consumpti^ a 
Domno Yincentio olim enotata, edidi (4). Ex eodem codice 
Rosanboniano tracta tu manecdotum de monstris etbelluis dili- 
genter descriptum multis annotationibus aux! ; et jara duobus 
ab annis absolutum in scriniîs habeo^ sed ne praelo subjicere- 
tur civiles motus impedimento fuerunt. £am editionem, Deo 
favente, anteibit brevis dissertatio de inscriptione latina anti- 
qua^ nuperrime reperta; atsequentur Pseudo-Callisthenisedî- 
tio princeps, trilinguis, de qua scripsi viro celeberrimo Cham- 
poUîoni epistolam (5), denique fortasse, ManueUs Palaeologî 

(i) Rouen, Nicétas Périaux, iS3xj, in-S. 

(2) Paris, Dondey-Diipré, 1828, in-i2. 

(3) Paris, Crapelet, 1829, in-8. 

(4) Paris, Firmin Didot, i83o, in-8. 

(5) Bulletin scientifique de M. le baron dç Fénissac, août x83o. 
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Imperalorîa epîsKto imecdotœ, itidem ex codioe regio |aHi 
nuBC transcripMe. 

Ho« exiguo» tîtulos cum nossent Walkias^qutaiiifdtm stn- 
dU» ^regie yersatum singulari amicltia definotum teaeo, 90- 
bilUque SiDaeros 9 qoocum «asidera cxmaiielodiiMm et fami- 
liaritatemjunxi, suaserunt ut aioplisiinioft dootoratua honores 
in iUu»trisHma Academia Tubengeosi pottolarem indigiuw pe- 
litor. 

Scribebam PansiiSf Kalendis Manib, 
anno M.D.GGGXXXIII. 
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